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PERCE et son nocher.—(Photo CN (Lire l'article en page 4)
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• M. l’abbé K-\. rLVM<»MK>\. 
premirr cuir de Stc-Sopbic ( l<*55- 
l&M.

■W ^

<\>*É

• %!. l'abbé FraacoU BRI'.NI-.T.
rure de Sa«nte- Sophie de Idâé a
1873.

9 M l’abbé A. PEtX.L'TïER. curé 
4e Sainte-Sophie de |S79 à 1883<

V

9 M l’abbé rb«-S. RICHARD cu­
re de Sainte-Sophie de 1883 a J8I6.

Le BOt anniversaire de
Au mois d’octobre prochai n, la Ul-

le■ et iritéressante paroisse cle SaUtte*
Sophie de Mégantic comptf ra 90 ans

existence.
Les t>aroissiens ont voulu soukigner

»t anniVersaire par dos fét<es inilimes
el; frati “rnclles. Ils tiennent à remer-

er la (divine Providence qui s’est plus
a répanidre de si nombreuses grâces sur
et de terre reculé de 1 arch idi »•

Québec qu«- l’on noinme :: -
fax-N<3rd", et qui a pour patronne
tinte Sophie.
Les d ébuts de la paroisse fiirent pau-

VIres Diicu semble se plaire a béni r les
uniDiOj>. mais généreux colkj boraleurs

qui tr*!raillent à la diffusion et à la
P>ropagaition de la foi. c*-s genis qui font
d' énorrrtes sacrifices pour v•nger des
tai bernaclés à Jisus-Hi'stie. CJette oeu-
VIre est chère au coeur de Jésus.

Bien avant 1855, les fami Iles t;rou-
P<ses ici., dans la pat tic nord d'Ha]lifax,
ü\.aient fait des démarches amprè;; des

itorités religieuses pour iavoir une
P< 'tite chapellc. Mais l'EvcqiLie d’ alors
a\.ait des craintes:

"Erigt r des chapelles c'est 1 mais
il faut. disait-il, être morale:ment ccr-
ta in qu<? dims un avenir prou n iâ i n l'on
pt•urra fonder une paroisse."

Sa G rantieur Monseigneur Ch arles
Baillarueon a\ait chargé un jeune prê­
tre, l'abbé Wilbrod Prince, cui uc- 
meurait a Saint-Norbert J’Aithabns- 
ka, de s'occuper de ces families ainsi 
éloignées.

Le 6 juillet ’847, M^r Signai avait 
écrit à monsieur 1 abbé Dufour, de
Plessisville:

’■Je n'ai pas d’objections à ce que les 
gens de la partie nord d Halifax aient 
une chapelle chez eux, pourvu qu’il 
soit constaté qu'il y aura moyen de 
faire une paroisse chez eux. par la sui­
te. aussi pourvu que les chemins puis­
sent s'améliorer.

”Si vous jugiez qu’une chaoelle soit 
accordée, vous fixerez la place et dé­
terminerez les dimensions au meilleur 
de votre connaissance."

(Signé)^ Jos.
Archevêque de Québec

M. l’abbé Edmond Dufour, mission­
naire. a Samt-Calixte de Somerset, e- 
lait donc délégué. A force de travail et 
de générosité, une petite chapelle é- 
tait érigée, et le 6 octobre 1855, M. 
l'abbé F.-X. Plamondon pouvait ec: ire 
dans nos archives:

"Je suis arrivé a Sainte-Sophie pour 
desservir la paroisse comme premier 
curé.”

D’après une lettre de Mgr de Tloa, 
en date du 14 septembre 1855).

Alors, l’abbé Prince, desservant de­
puis 1854. demeurant à Saint-Norbert, 
dut se retirer et l’abbé Plamondon de­
venait le premier curé de l'humble pa­
roisse. Mais, hélas, ce ne fut pas pour 
longtemps. Dès l’année suivante, M. 
l'abbé François Brunet devenait le se­
cond curé. Ce bon curé sut se dépen- 
seh pour aider et encourager ces géné­
reux colons et faire grand bien a scs 
paroissiens, qui étaient préis à faire 
tous les sacrifices. M. Brunet demeura 
jusqu’en 1873. C’est dire qu’il vécut 
ici pendant 17 ans.

Le remplaçant du second curé fut 
M. l’abbé A. Pelletier, qui demeura 
dix ans. Les plus âgés de la paroisse 
parle encore en bien de ce prêtre.

M. l'abbé Charles-S. Richard fut 
curé de 1883 à 1910. Le souvenir de ce 
bon curé est encore bien vivace dans 
l’esprit et le coeur de ceux qui ont eu 
le bonheur de le connaître, tous disent 
que ce curé était un ‘‘saint’’, donnant 
tous ses biens aux pauvres. Se sen­
tant malade. M. Richard alla demeu­
rer à Sainte-Anne de la Pocatière, où 
il termina sa belle carrière dans une 
humble maison. Les gens de Sainte-So­
phie eurent un grand chagrin lorsqu'­
il quitta la paroisse.

M. l'abbé J.-A. Labrecque. qui vit 
retiré à Plessisville, avait été nommé 
desservant en 1910; mais bientôt il de­
vint curé (1911-1937). Malade lui aus­
si, il demanda à Son Eminence la fa­
veur de se retirer. Le départ de ce 
prêtre causa une vive peine à tous les 
paroissiens de Sainte-Sophie, qui gar­
dent et garderont toujours de lui le 
souvenir le plus doux et le plus pré­
cieux.

C’est le 19 septembre 1937, que M. 
l’abbé Adélard Chouinard, curé ac­
tuel, arriva pour prendre possession 
de la cure.

Pendant 90 arvs, il n'y eut que six

curés; cYst lire qu'à Sainte-Sophie 1« s 
prêtres demeurent longtemps, en y 
trouvant beaucoup de bonheur.

Pendant ces nombreuses années de 
vie paroissiale, des événements heu­
reux ont été enregistrés. Le développe­
ment de la paioisse s est toujours ac­
centué . .

Sainte-Sophie a donné trois prêtres: 
M l’a bin’ Alphonse Leclerc, mort en 
1941 curé du S.-C., a Manchester, aux 
Etats-Unis; M. l’abbé Emile Hebert, 
prêtre desservant à Bienville; M. l^»b- 
bé L. Provencher, curé d Arv:da. Chi­
coutimi.

Un grand nombre de religieux et re- 
ligieuscs ont aussi vu le jour à Sainte- 
Sophie.

Signalons les Rêv. Frétés Pellei m, 
Roger Brisson et Pellerin, Dominicains,

• M. l'abbé J.-A. TARRECQI F. 
ruré de Sainte-Snphir d» 1910 a
1937.
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; • M. l’abbé Adélard ( HOI I
} SARD, cure de Sainte-Sophi*
; pub 1937.
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et J Hebert, des Peres Je St- -( 
Vingt-six religieuses, origin* » 

Sainte-Sophie sont encore vivat < . 
sont:

ViUngt:
Behveau Irène, Sr Ste-Agnes u* 

gue. C.N.D., Iberville;
Brisson Eva, Sr Ste-Hermance l v 

des Srs de la Chante, Rim< • 
Brisson Rachel, Sr Marie-Rach ( \

Srs de la Charité, La Malba.. 
Breton Corinne, Sr Ste-Laurenu 

dt la Madeleine;
Gosselin Blanche, Sr Ste-Emc 

Orph. Franco-An>éricain, L 
Mass.;

Gosselin M.-Louia», Sr Sbe-Anr»*' O. • 
ne;

A ~ ^v smsmM&mz
i I. éuli>e actuelle de Sainte-Sophie de Méganue complètement i T*épr««v' ^ J’‘ 
il sera aolennelleinent ronaoeree par Son F.inine ire le cardinal ru,t*
VI I a u* Am I» ?é', 144 V
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SAINTE - SOPHIE DE MEG ANTIC
Gr^»

de

C.

Ro e, Sr Str-Arthémise, Sri»

- a..... .
-, Crph.

ill»- Monument Quebec,
Si St«-lMbeUe 

•s' rom. des Srs de la Chart-

p Sophie Barat, Eco-
”, Normale Mérici, Quebec;

- V,,-toiinné, Sr Ste-Philonr^ne
' / ' u ..ire. C.N.D., Montre;» ,

„ ,, y : Uu. Sr Marie-A«at!»e,
° y n bac Métfantic;

M Anna, Sr St-Jean. Hoap. 
i. | « vis, Srs de la Charité;

o i’ o Nocma. Sr Pellerin, Crèche 
1 Youville. Montreal; 

n . .innette. Sr Ste-Colombe de 
‘ \ , r >i\. Srs Dominicaines, Irois-
n iji. ille, Sr Imelda du S.-Coeur,

inicaine*. Troia-Htvières;
, f-va Sr Ste-Geneviève, Hop. do 

■
ne Si Ste-Adéia, Kop 

■ù S -C. Plessisvolle;
7u»m' ht 2Ron - Anna, SrRo.se-Aon a,

, St-Sauveur, Quebec;
i ' rit 2'

u k. rl \nna, Sr Marie du Refuge,

• l>uliM dr Sophie de
•J> i^trulle p.»r le frü le 16 juin lîl.tfl,

M v St-Noms J.M., Outremont; 
;i-‘i>en 1 ., ,ra Sr Mane Claudius, A- 

>f the Holy Naines, Tam­
pa, Florida;

Bu.1- (m 4'
t Maria. Sr St-Philippe Né-

ri. Montréal;
t'.it, M-I^ouise, Sr St-Itaphael, 

H . N.-Dame de l'Espérance. Vil­
li' St-Laurent;

Haut du 4:
(Anselme). M.-Louise. Sr 

1 >' • de St-Joseph, Couv. N *
lu Chemin, Québec;

Côi. imette. Sr Ste-Désanges, Tfo- 
'ital les Srs de la Charité, Thet- 

ford Mines.
ture a toujours été en hon- 

n. ,(• ,-i 'ost ^râce au talent et à l'es - 
P t J’imtiative que nos braves culti- 

»nt su s'établir très convena- 
Sms avoir de luxe, Sainte- 
ut compter au nombre des 
:>ii n installées. La générosité 

^ “ paroissiens est remarquable.
" .....i h vue religieux et moral.

'• i're de trop, on peut affir- 
| u •“ Sainte-Sophie est une excel- 

‘T"i 'C qui a pour les prêtres un 
C’-'iuf spect et sait les aider en tout. 
A'Ss*. associations religieuses qui 
T 'Ont organisées vont do l’avant.

• ' lames de Sainte-Anne, les Fn- 
Mane. les Cercles Lacordai- 

- I anne d’Arc, l’Union de Pr ière, 
on irs Cultivateurs et la Société 
ien: usance ont leur place ch<*z 

'••‘s mouvements spécialisés, 
.,n""l ,l‘n !,,,tit. promettent pour l’ave-

19 août 1945
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• Vue de U premiere chapelle de Sainte-Sophie de \féft»iiti«:, construite 
en 1855, et du village de Sainte-Sophie, il y » 90 ans.

Les événements tristes n’ont pas 
manqué. L’humble chapelle, cons­
truite au début, avait dû céd* r sa pla­
ce. étant devenue insuffisante pour la 
population croissante. Aussi, en 1900. 
M. l’abbé S. Richard voyait se termi­
ner les travaux de sa bell et spacieu­
se église. Le 1er novembre 1900 avail 
Imu la bénédiction de cette nouvelle 
église. Trois belles cloches étaient aus­
si installées dans le clocher, espérant 
..ans doute y demeurer toujours. Mais 
hélas, le bon Dieu réservai, une formi­
dable épreuve aux chers paroissiens. Le 
16 juin 1939, au déclin d’un beau jour 
de fête du Sacré-Cœur, la belle egli- 
s«* de Sainte-Sophie était anéantie: 
le feu avait fait son oeuvre: il ne res­
tait plus rien. Tous les biens qui avaient 
été amassés depuis les débuts étaient 
a iamais finis.

Les paroissiens ne se laissèrent pas 
abattre, ni vaincre en générosité. Les 
giandes âmes se reconnaissent dans le 
malheur. Tous, d un commun accord, 
se sont unis, et, reconnaissant la main 
de Dieu qui les avait frappes, so sont 
dit: “Il nous faut une eglise”. Avec 
la précieuse sympathie de notre Ar­
chevêque, S. Em. le cardinal Villeneu­
ve. et avec les encouragements de Son 
Exc. Mgr Orner Plante, auxiliaire de 
Quebec, nous avons travaillé. La Très 
sainte Vierge nous a secourus, de sort** 
que nous pouvons dire que le malheur 
de 1939 est presque oublié.

Depuis 1941, Sainte-Sophie a son é- 
glise qui, nous l’espérons, restera de­
bout toujours. Grâce à un merveilleux

concours de faveurs divim ^ et d’aide 
des hommes, nous avons une église à 
l’épreuve du feu, et, en ce 90ème an­
niversaire de notre vie paroissiale, ce 
temple élevé à la gloire de Dieu sera 
consacré par Son Eminence le cardinal 
J.-M.-R. Villeneuve, archevê­
que de Québec.

Cette fête sera comme le couronne­
ment de tous les événements heureux 
qui ont pu avoir lieu dans Sainte-So­
phie depuis 1855.

La nouvelle église, construite en 1939 
est en pierre solide; sobre d’ornement, 
elle est convenable. Les plans ont été 
préparés par M. Adrien Dufresne, ar­
chitecte de Beauport. et les travaux de 
construction ont été exécutés par M. 
Philippe Mathieu, de l’Ango-Gardien. 
Le nouvel autel est en marbre

Les marguilliers. comme partout ail­
leurs, ont toujours aidé messieurs les 
Curés dans tous les travaux de l'c- 
glise et dans la direction, au point de 
vue matériel. Il est agréable de rendre 
témoignage à ces aides précieux.

En 1858. Mgr de Tloa ordonna de 
nommer des marguilliers pour mettre 
la paroisse sur le même pied que les 
les autres paroisses du diocese. Les 
premiers marguilliers du banc furent 
MM. Joseph Hébert. Placide Roy et 
Louis Roberge. Furent élus anciens 
marguilliers MM. Olivier Bergeron, 
Jacques Beaudoin, Jean Baril, Fran­
çois Morrissette et Stanislas Beliveau.

Voici maintenant la liste des mar­
guilliers de Sainte-Sophie lia dat0 in­
dique Tannée où le marguillier fut en 
charge’’):

De qui sorti ces vers ?

LES GRAND’MERES
Vous tous, petits enfants, aimez, bien vas grand’mères, 
Entourez-les ; leur âge a des douleurs amères ;
Oh 1 . . \ formez devant Tâtre une riante cour ;
Quand votre aïeule vient, au cercle de famille. 
Chauffez ses membres froids au foyer qui pétille,

Son coeur à votre amour ! . .
Votre rire si franc, qu elle aime et qu’elle implore.
Est un rayon d’hiver qui U» ranime encore.
Son frais eî vert printemps lui semble •-• fleurir 
Quand son petit enfant vient gazouiller près dV,;e. 
Comme un oiseau joyeux qui chante et bat de l’aile 

Sur un arbre qui va mourir.
Son navire est au port et va plier ses voiles 
Hâtez-vous de Taimer, c’est moi qui vous le dis.
Car déjà son pied touche au seuil du paradis ;
L’ombre envahit scs j'urs couverts de sombres voiles. 
Nul soleil d’autrefois dans son coeur ne reluit ;
Venez y rayonner : la vieillesse est la nuit;

Enfants, soyez-en les étoiles.

• Les vers que nous Avons publies la 
semaine dernière, sous le titre "MON 
PAYS’’, sont de Jules Iiernaitre.
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Denis La liberté (1859); Jean N'»*1! 
(I860); Charles (îaudieuult (loilt; 
Pierre Lecletc (lH<i:>); Au iiusK Mathu u 
(1862); Gonzague Pellerin (1863); Jo­
seph Toussaint (1864): Guillaume Gos­
selin (1865); François Lamontame 
Grégoire (1868); Vital Martineau '18- 
69); Antoine Hébert (180); Ignace Ro­
bert (1871); Damase Biuit (i;!72>; 
François Beigoron (1871; Jean-Baptis­
te Roy (1874); Antoine Morin (U'.'â); 
Olivier Bourque (1876); Joseph V»- 
gneault (1877); Edouard Vé/im 1878); 
Charles Labonté (1879); Placide Lal- 
licr (1880); Zéphirin Carignan (1880); 
Edmond Vé/.ina (1861); Charles La- 
bonté (1882); Ludger Morissette i l8H3); 
Joseph Mailhot (1884); Louis Lapointe 
(1885); Thomas Breton 1I886'. Geor­
ges Gagnon ,(1887): Joseph Turgeon 
(1888); Onésime Côté il")!)): Miehel 
Faucher (1890); Jacques V'gneault 
(1891); Pierre Gosselin (1692); Julien 
Rob. rge (1893); Jean Simoneau ( i894»; 
Joseph Sévigny 1895); Joseph B<au- 
chesne (18961 Pierre PI mie (1897 ); 
David Labonté (1898»; Félix Shelling 
(1899); Sauveur Cloutier 1900). Moïse 
Côté (1901; Léon Monselte (1902); De­
nis Bergeron (1903); Honoré Hebert 
(1904); Hertnénégilde Peller:n (1905); 
Kusèbe Pinard (1906); Alfred Btisson 
(1908); Joseph Gosselin (1909): Johnny 
Vigneault (1910); Napoléon Gosselin 
(1911); Joseph Leclerc (1813): J.-. Rre-

• I ,«• presbytère de Sainte-Sophie de 
Megantto.

I

ton (1913); Emile Ferland (1914. ; Al­
fred Bourque 1915); Pierre Béliveau 
(1916); François Baril (1917); M«use 
Pelchat (1918); Onésime Loflamme 
(1919); Johnny Baril (1920); Irénéo St- 
Pierre (1921); Eugène Mi'hieu (1922); 
Edouard Gaudreault (1923); Thomas 
Breton (1924); Joseph Paradis (1925); 
Joseph DeBilly (1926); Damase Larose 
( 1927); Joseph Vaillaneouit (1928); 
Arthur Martineau (1929); Joseph Pro- 
vencher (1930); Philemon Vigneault 
(1931); Joseph Gamache (1932): Gas­
pard Vigneault (1933); Thomas Blon­
deau (1934); Napoléon Champagne 
(1935); Ludger Lambert il936); Na­
poléon Gosselin (1937): Si néon Breton 
(1938); Albert Faquin (1939); Alf:<d 
Gosselin (1940); Ludger Gosselin 
(1941); Wilfrid Béliveau (1912); Pier­
re Dargil (1943); Alfred Lamontagne 
(1944); Calixte Pellerin (1945); et MM. 
Wilfrid Breton et Alfred Nadeau.

La paroisse compte deux nonagé­
naires: MM Alfred Brisson et Madame 
Clovis Pellerin.

Le premier baptême, à Sainte-So­
phie, fut celui de Marie Virgintj Per­
reault. fille de Lubin Perreault et d A- 
délaïde Gauvreau.

La première sépulture fut celle de 
Délina Tourigny, épouse de oseph La­
çasse.

Le premier mariage, célébré le 7 jan­
vier 1856, fut celui de Stanislas He boit 
et de Délina Roy.

Un l>eau carillon de trois cloches (bé­
nites en 1940) chante les gloires du 
Seigneur.
(Sa into-Sophie, aoîit 1945).
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e.'t !a Bretagne de la province 
de Québec. C'e«t la plus pitto­
resque. la plus savoureuse de 
ses régions habitées, un des 
Joyaux de l’Amérique septen­
trionale. Longue rie cent vingt 
milles, espèce de doigt gé ant re ­
courbe qui trempe dans le gol­
fe, isolée des grands centres... 
p. e a préservé l’original té le 
sa vigoureuse nature et fleure 
un fort parfum de terroir...

La mer, la montagne, la ri* 
vit re. la pèche maritime et 
fluviale, le flottage, et l’in­
dustrie iu bois, .«-inculture. <a 
région de c* Ionisation et ses 
maisons rustiques, la foret 
vierge, c'est tout cela, la Gas- 
pésie multiforme.

C'e>t surtout PERCE, chef- 
d'oeuvre de la nature au sein 
du golfe immense, et sans le­
quel la péninsule manquerait 
ce couronne. 11 suffit d’aperce­
voir Percé en passant pour gar­
der le souvenir de ce panora­
ma altier et grandiose, aux 
l.gnes pures et hardies: le ro- 
rher percé, long de 1,500 pieds, 
large de 300. haut de 288. é- 
choué dans la mer, ’.'lie Bona- 
venture. “sanctuaire’’ d'oi­
seaux, le rocher fantastique des 
Trois Soeurs, la table bosselée 
du mont Sainte-Anne, à l’ar­
rière plan, et la parure de sa- 
P ns et de genévriers qui embel- 
i.: le décor géant. Il faut s'ar* 
réter et observer, de jour en 
jour et d'heure en heure, les 
jeux de la lumière sur ces tons 
fauves pour saisir la magie 
royale du lieu.

PERCE f. t ’. Cité p r Cartier
f
r l:;in. de Pontgravè. Mgr de 
Saint-Vallier, etc. Nicholas De­
nys y.fit la première experien­
ce de pêche sédentaire. C'est 
le site d'une ancienne mission 
Micmac évangélisée par le pè­
re. Le Cleroq. So is a domina­
tion française, ce fut un port 
important. Ce port fut brûlé et 
pillé par les pirates, en 1630. 
C'est aujourd'hui un village de 
pécheurs et un important cen­
tre tourist.que. On y fait de 
belles excursions par mer et 
par terre.
,En face de Percé, c’est "'le 
BON AVENTURE, ou habita le 
fameux corsaire Peter John Du­
val. C’est aujourd'hui un sanc­
tuaire d'oNeaux de mer.

Percé et l’ile Bonaventure 
présentent des phénomènes 
géologiques curUix q«f: intri­
guant encore les ^avants.

La paroisse de ! ' Anse-du- 
Cap fut fondée vers 18*4 et 
desservie par voie de mission 
jusqu'en 1872, date de la no­
mination du premier curé ré­
sidant; elle fut érigée canoni­
quement en I860, et civilement 
en 1861.

Cette paroisse, dont le terri­
toire est compris entre la Brè- 
ehe-à-Manon. à l’ouest, et les 
montagnes rie Percé, à l’est, 
présente un coup d’oeil très pit­
toresque. Le sol plat, légèrement 
incliné vers le sud, est d'une 
fertilité exceptionnelle; la 
grande culture et l’industrie 
Jaititme y sont très développées 
et font la prospérité des habi­
tant*.

La jolie baie près de laquelle 
est construite cette paroi-sc a- 
joute encore à la beauté des 
paysages environnants et atti­
re les touristes en grand nom­
bre. Il se fait beaucoup de 
chasse dans les forêts voisines, 
et de pèche dan.; les rivières qui 
re sont pas affermées.

I^a paroircc de l’Anse-d -Cap 
doit son nom à un cap situé à

.’est ri * la baie et nomme par 
Jacques - Cartier lu: - jnéme
Cap-dfclspoir.

A mi-chemin entre l’Anst- 
■ -Cap et Barachuis, sc trouve 
le \iiiage de Percé, le centre de 
vil.égiature le plus renomme 
de la Gaspésie. Bien que son é- 
rection canonique ne remonte 
qu'à I860, la paroisse de Perce 
est considérée comme la plus 
ancienne 1e la Gaspésie. Lon- 
:e.mps avant 1800, des mission­
naires régalaient à Percé et par­
ti..ent de là pour desservir la

Perc*- est surtout connu com­
me centre rie villégiature, et la 
grandiose beauté ries paysages 
qui l'entourent justifie la vogue 
dont il jouit. L’abbé Ferland a 
donné de Percé et des environs 
le joli croquis que voici:

“Bâti sur deux anses, que sé­
pare le Mont-Joli, le village de 
Perce se présente fort bien, et 
oe fait le district de Percé n of- 
fre rien de plus pittoresque. En 
dédoublant le cap Barré, nous 
apercevons l’anse du nord-ouest 
qui se déploie devant nous. Au 
rivage sont les nombreuses em­
barcations employées pour .a

bâti pu- une race de géants, 
pour unir Elle Bonaventure au 
Mont-Joli.

“Le sommet de cette monta­
gne (lie Mont-Joli 1 est à lou- 
ze cents pieds d't évation au- 
dessus du niveau de la mer. 
On peut le cilsiinguer à 
une distance de (marante 
milles, lorsque îe temps est 
clair. Aussi, Je ce point 
rlevé, la vue est magnifique. Le 
iegard plonge sur Percé, avec 
scs vignots, ses mauons et ses 
,«rux bordées de t>erges. sur le 
Mont-Joli, le cap Percé et '.'ile 
Bonaventure, humblement cou­
chée au pied du géant. Vers ,a

jjt iÿL:
A ' -y

tT*T ra
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la Dai«- tir G&spé. prè* du mont Joli.— (Celt* (ravurt tu tmpru**4t au 
ancirns ft moderne»” publié peu après IIS'»

• ly Cap PKRCI dans 
tbiume de» “Voyageurs

region comprise entre- Pasoé- 
biac, à l oues:, et la R.-au-Re- 
nard. à l’est. C'est a Perce que 
Mgr de Laval, se rendant a 
Québec, en 1659. pour prendre 
possession de son siège épis­
copal, toucha terre et célébra 
sa première messe sur le sol 
canadien.

Percé est le chef-lieu du com­
té de Gas{>é"Sud et le princi­
pal poste de pèche de la côte 
gasp» s.enne: on y prend la mo- 
"ue, du homard, du saumon, ce 
la truite et de l’anguille. Outre 
cette .ndustrie. il s’y fait assci. 
de grande culture pour les be­
soins locaux, et un peu d’ex­
ploitation forestière.

{*èche; sur la terre, les premiers 
p on* sont occupés par les cha- 
fauds et de longs vignots; au- 
delà sont les habitations, dont 
( 'iac«ine est entourée d'un petit 
champ; en arriéré, sur une col- 
i.ne. sont placés l'eglise et le 
presbytère. Le terrain s'élève 
gradue .ement, à mesure qu'il 
s'éloigne cie la mer, et déroule 
. la fois tuutes les parties de ce 
tableau, encadré par un demi- 
«.ercle de montagnes, au-dessus 
desquelles se dresse la Table 
uc Rolland, ou le mont Sainte- 
Anne. Plus près de nous est Ti­
le Percé dont les deux arches se 
dressent dans l’azur de la mer; 
on dirait les restes d’un pont

confond avec la mer et marque 
A direction que suit in côte, de- 
pu.s ia Grande-Rivière jusqu'à 
la Pointe-au-Maquereau; sur )n 
gauche, la vue embrasse la Haî- 
baie ainsi que la baie de Gaspé 
et va se reposer sur jes nauicurs 
du Forilion.

"Le rocher de Perce parait 
avoir été lié autrefois avec le 
Mont-Joli, dont il n'est séparé 
que par un étroit canal, lequel 
assèche à basse mer. La lon­
gueur du plateau est ti'cnviion 
huit arpents et sa largeur n'est 
guère que de soixante à quatre- 
vingts pieds. Dans tout son 
pourtour, le rocher n'est qu u- 
t e falaise continue dont la hau-
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droite, une ligne bU f.p . 
tour moyenne est de d. ''
quatre-vingt-dix pied

“Du côté du Mont-j,'.,;; , 
Percé est coupé a pic D •

1 '
s’avance de plusieurs ; . 

dessus de la mer et -é • 
en pointe.

“Ix*s montagnes \*o 
ainsi que les iles Perc < • h» , . ‘
venture, sont formée; : "
re très friable et se-
sont facilement à l’air; ie ’

•

vents et des flots leur 
avec le temps des fo. :n» - 
velles et souvent fimt,.s: Cv 
Les vagues minent .r-s r., 
lentement, mais sûrenien: t 
les ont déjà creusé deux ‘j. 
ches dont l’une s’est éc-c.-iet 
Qui sait si dans les -iècles V.4. 
sés des arches se-mb . , 0.(
pas relié Pile Perce, r ec « 
Mont-Joli. Tout semble nd.- 
quer, et Dcnys. qui . ta t5 
lieux, il y a deux cents w- 
en était persuadé. Lo. ;;u‘ji 
vint une première fois, il ; v 
avait qu’une arche; uans un 
second voyage, fait en 
«nnnees après, il reconnut que 
deux arches avaient été ;.eJ.
sèes par ia mer. Il raconte
qu’une de ces dern.’ -
parut, fermée par eo u;e-
ment d’une partie rocue: ,

“Les côtes de Pile Bo 1.
ture s'élèvent perpe-r • • • . -e-
ment à une hauteur 2e aeax
cents et deux cent nq liante
pieds. Ses rochers > • er.t ,ie
retraite à des fam...t de
lands, de margots. de cormc-
rans aussi nombre fs que
celles de Pile Percé.

"L’ile n’a que tro. luart de
lieue de longueur. Or y comp-
te une cinquantaine abitaats.
Ils sont desservis ra­ ,e rusé
de Percé. La miss • * .» f •
gnée sous le voc:! ol- - • .
Anges.'*

C'était autrefois i» . rou-
esse remarquable q : de iûire
l'ascension des f: ses de
Percé pour aller y dm ",er g^s
oeufs d'oiseaux; mais ces ex*
ploits, ayant causé ; ùasieun
accidents graves, furer : déftn*
dus. Le rocher Perc< ,
Bonaventure ont été, depuis,
constitués en sanctuaires ao* 
seaux et sont peuples J jn 
nombre infini de goclnr de 
mnrgots et de cormoran- qui 
voltigent constamme-' et em­
plissent Pair d’un b i.far­
ment d’ailes et de cris p. r* 
çants qu'on entend à plusit-re 
milles de distance.

Si on joint à toutes ch 
beautés naturelles s: ;a..e€$ 
un paysage marin a im.rat'.e. 
une plage sablonneuse d -c* 
(és facile. Pair sain et vivi­
fiant des montagnes et ce .» 
mer, des hôtelleries conforta­
bles, et ia tranquillité repo­
sante de la campagne, en ‘ ex­
plique l’attrait qu’exerce uf 
les nombreux touriste pui * 
visitent ce coin de la Gasped 
unique en son genre 1* 
monde entier.

1 baie de Gasp» >1‘|V*6 
! le Golfe Saint-Laurent, 
extrémité supérieure ^ 
veau-Brunswick, sur la ey* 
ricntale de P Amérique ca 
!. lit-on dans le ,Maga*-.n 
resque’’ de décembre U-• 
nous extrayons au»' _ 

,n ci-contre. Elle n es U' 
éloignée de Prie .1 _
de l’embouchure du uw 

iaint-Laurent. Le roc r\.- 
litué dans cette baie. * 
è de deux arches quu ' 
stance, ressemblent *•

Lire la suite en patfe
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' 'Via^4 il vont eM vubl|ew«nl 
vt*uu a l’idée, li«,uiciiaii( 
Clutrles, qu'i| y aurait un 
rablf entra cetre île et U 
bas* japonaise U plu» 
rapprochée et qu'il servi* 
rait a renseigner t'cMiieiMl 
de ee que nous faisons? 
Tout cela ne vous parait 
l>as un u fantastique?

Monsieur, les moniteurs 
de la radio navale enten­
daient un message de r 
SK mais pas un mexvige 
transmis par un rable é-
l.tbli sou* nos deiensrs

Même s'il était
possible que les 
Japonais aient 
un fit télégi . 
pllique ici, où 
setalt-il a lie t e * 
<lit sont tous le* 
appaiflls ur.es- 
salt es?

Où les Japonais se ea* 
chent-ilt toujours, tuou- 
sieur? Sou» terre! Ils ont 
eu tout le temps néces­
saire |K.ur procéder à cet­
te installation avant de 
quitter l’tle.

Il n’y a pas de 
douto qu'ils sont 
tenus au rou.aut 
de tous nos faits et 
gestes. Vous- pour­
rira bien avoir 
raison. Je vais don­
ner l'ordre à nos 
navires de patrouil­
le de draguer les 
abords de I tie.

Ln Jeep va se 
rendre cheat lui 
pour la ramener 
ici avec ses ba­
gages. t'eia \ ou* 
dirait quelque 
chose de nt'at - 
compagne: •

Ailleurs

l.n effet, M. I.ee, Pvexon a un 
siège à bord du transport no 
G... J’étais justement à m'oc­
cuper de réduire le charge- 
ment

Ou nous a du que Pyson. parce 
quil est neutre, a riem.tndc à la 
Marine de le reconduire dans *«>n 
P»)s via les l'tais-t'iiis. Tout cela 
parce qu'on le soupçonnerait d'es­
pionner pour le compte des Japo- 
nai.t. Son honneur en était tout 
froissé! tjttrllr honte!

Je croi* qn«- 
• e moment 
est venu de 
révéler à 
Pyson que
jo connais
liien son 
passé!

\ on i lc« valises de Pymon — 
mais nous ne pouvons l'ae 
. user * moins que Charlie 
reuMts»* a ronvaUtcre la Ma 
r live de rechercher un cable — 

II

bule. . Voici le* appartement * 
de Prson... et volt i l’sutie

peins ru 
rançoise po 
ves cheveu 

niais plié de favo 
former une espér 
liée h

Personne Ici... Pas de Pyxon 
pas de domestiques .. Krau- 

çolse! P«* de réponse! Nous 
n'aurions pas dù la laisser 
seule ici Pourtant la ma isou 

est rniourée de troupes .

1

Si ce sieu:- baril de 
lard a seulement — PKKSONN K

W

•3V

ig
hI

jnche

min'.n' JiiuMmju»iHiiiiiaiHmiimnn»tiimiiiatniii»iiiiamiiiiiimnfr»iiimiinMmMniiiqvn»jii«iJomHH«JU9 iMMiMipininmiiin imiMruimiiimiin vtiiiftiii(iiiw«Nmr>aMC 

19 août 1945 L'Action Cattioiique — Québec Vol. IX, numéro 33. <517> — 5



L'exode de la Slovénie

qu;
en

de

fuit
l’Aï he. L

cie K-
!C. OC(

A
i iis mirent it mort 
Demîar. et à Legc. 
Us suivirent le mer 

tous .’es villages qt 
Toute la popuiatioi 

e sur la place publ

le procédé
fils (X<~U- 
i fut ras- 
que; dee

hommes, amis des communistes, sé­
paraient en groupes les hommes et les 
femmes. Le premier groupe était de>- 
Pné a une exécution sommaire, le se­
cond aux travaux forcés, et le troisiè­
me de', ait être mobilisé dans l’armée 
communiste. D’après les comptes ren­
dus on a mis à mort non seulement 
ceux qui combattirent le communis­
me mais aussi ceux qu’on croyait de- 

oir le combattre dans l’avenir. Les
réfugiés déclaraient que oeoucoup de 
villages furent incendiés. Il est facile
a comprendre que dans ces conditions 
beaucoup de Slovènes prirent la fuite, 
quoique ceci leur était très difficile 
puisqu’il n’avait qu’un chemin, celui 
de Carinthie qui passe par le dénié de 
Ljubljana (presque 5,000 pds en hau­
teur). Même a une distance de 75 mil­
les il était possible de voir les longues 
colonnes de réfugiés, presque tous à 
pieds et ne portant que les effets per­
sonnels qu’on pouvait porter à do«.

‘"Une fois arrivés à K’agenfu'-t. er 
Autriche, les réfugiés tombaient sous 

protection des alliés. On les {la --- --
cait dans des camps de concentration 
<-ù ils n'avaient pas à craindre la pe - 
sécution des communistes. les AJliec-s 
les transportaient petit à petit 
Udine et Trevise. en Italie.

vers

“Au moment de la défaite allemande, 
on proclama un gouvernement provi­
soire démocratique Slovène, fondé sur 
l’appui des troupes de l’armée Slo­
vène nationale. I^e gouvernement pro­
visoire envoya des télégrammes aux 
l’résidents Truman, Churchill, le Roi 
l ierre II et au Ministère Miha Krek. 
J ■ drapeau blanc, bleu et rouge de la 
nation slovène flottait sur le château de 
Ljubljana. Toute la population atten- 
<)it avec impatience l’arrivée des trou­
pes anglo-américaines. Ce fut un dé-

h.

L

vï

, . , . | , | f rvtu- \ ill? oui compte SS,**1© habitants, est construite sur «»

&E2 prt„«TvS,u7. <> ^ ^M.«o

sillusionnement général qunnci les 
troupes cotnmunisu» de Tito, com­
prenant des groupes bulgares, des ELAS 
grec’S, des communistes des Balkans et 
autres personnes mobilisées de force, 
commençaient leur avance sur la Slo­
vénie. En raison de ces développements, 
la grande majorité des intellectuels sio-

vêne*. les prêtres, les ouvrier? eî. les 
paysan*», étaient réduits à ce diiefun*. 
soit une mort inevitable sous les com­
munistes. soit le fuite en territoire autri­
chien, où ils auraient une chance dé- 
vrter la mort et rejoindraient 1er trou­
pe* anglo-américaine*.

“Ainsi, plus de 20.000 per»moe*

cherchèrent à s’evauei de la p«-üu 
venie ou plutôt de a province de f 
j**w< qai a environ îoO.OOU habi*.;.

“La p«>f.*ulaüon caUiohque de 
?«w Giulia chercha auHsi l’occas ' 
fu«- Wais pour eux la chose fu: 
difficile, puisque le* communiste- 
truaient toute* le* rmnes d’éva-

(suite de la

PERCE...
portails de fortifications en 
ruines, et rappellent celles de 
quelque enorme mur qui au­
rait résiste à un désastre dans 
lequel les ouvrages voisins au­
raient été anéantis. Le mont 
Joli (ou cap Tiennot) n’en tst 
éloigné que de dou/.e à quir. ■’ 
mètres. Jacques Cartier pas­
sa tout auprès, à son premier 
voyage, dans le mois d août 
1534. Voici le fragment de s~ 
relation qui s’y rapporte:

“Ayant navigué le long de 
la côte environ douze heuits, 
la marée survint avec telle im-

pe’uosite qu’ii ne nous fui ja­
mais possible de passer, avec 
treize avirons, outre la lon- 
g eur d'un jet de pierrt, >i 
bien qu’il nous fallut quitter 
les barques et ▼ laisser panic 
de nos gens pour la garde, et 
marcher par terre quoique dix 
ou douze lieues jusqu'à ce cap, 

nous trouvâmes que cette 
erre commence à s’a baisser 
ers sud-ouest. Ce qu ayant 
§§Üet étant retournés a nos 

barques, nous revîmes à nos 
navires, qui étaient déjà a la 
voile, et pensaient toujours

ou

vu

r r » r» » t wr w* »

CE OUI CONSTITUE LA PATRIE
TT-wvrwrmrwr¥r*%

:

:
l’ne nation peut très facilement »e contenter des biens eonomuns de la J

vie, le repos et l’aisance; et des penseurs superficiels prétendront que tout «
l’art social se borne à donner au peuple res biens. Il en faut pourtant de plus j
nobles pour se croire une patrie. Le sentiment patriotique se compose des sou- J
venirs que les grands hommes ont laissés, de l’admiration qu inspirent les ,
chefs-d'oeuvre du genie national, enfin de l'amour que I on ressent pour les ■
institutions, la religion et la gloire de son pays. Toutes ces richesse* de l ame J
sont les seules que ravirait un joug étranger; mais si l’on s'en tenait unique- 2
ment aux jouissances matérielles, le sol même, quel que fut son maître, •«* -
pourrait-il pas ton jours les proeurer ? 2

Madame 6e PTAEL j
«•»»*»*»**• A**a*****«***»****a*a*»*a*»-*A»a*A*AA*«»A**»***aA.*»**i

pouvoir passer outre; nvai-f »is 
étaient descendu?, a cause du 
vent, de plus de quatre lieues
au lieu où nous le* avions .«is- 
sés, où, étant arrives, nous fî­
mes assembler tous les c«p - 
♦aines, mariniers, maîtres et 
compagnons, pour avoir l avis 
et conseil de ce qu’il etail le 
plus expédient de faire. Mai- 
après que chacun eut p.:1'. \ 
l'on considérera que les grands 
vents d'est commençaient a 
régner et devenir violents, et 
que le flot était si grand que 
nous ne faisions plus que re­
descendre et qu'il n’étai' pos­
sible pour* lors de gagner au­
cune chose: même que 
tempêtes commençaient à s'é­
lever en cette saison en la 
Terre-Neuve, que nous »t.ors 
de lointains pays et ne savions 
les hasards et dangers du re­
tour, et à cause de cela qu’il 
était temps de se retirer ou 
bien de .s'arrêter là pour tout 
le reste de l’année. Outre cela, 
nous raisonnions de cette sorte 
que si un changement de geif 
de nord nous surprenait, il ne 
serait, pas possible de par­
tir; lesquels avis, ouïs et 
bien considérés, nous fî­
mes entrer en délibération 
.certaine de nous en retourner.

"Et parce que le jour ie la 
fête de saint Pierre nous en­
trâmes en ce détroi , nous l ap- 
pelàme détroit de Saint f iei- 
re (1), où, ayant jeté la sonde 
en plusieurs lieux, nous trou­
vâmes en aucuns cent cinquan­
te brasses, en d'autres cen:. et 
près de terre soixante, avec 
bon fond. Depuis ce jour ,.is- 
qu’à mercredi, nous eûmes vint 
a souhait, trournârne* lad'te ’er­
re du côté du nord, est, sud-est

sop
i on
est 

l r.é

et norù-oufeAt; car telle e 
assiette, honnis la longuei; 
cap de terres basses qu 
plus tourne ver? sud est, <- 
d environ vingt-cinq lieue 
dit détroit

“En ce lieu, nous “tme? 
fumée, qui était faite p. 
gens de ce pays, »u-des> 
ex* cap; mais parce que e 
cinglait vers la cô*e, noi 
les accostâmes point, et 
voyant que nous n’appr 
point d’eux, douze de 
hommes vinrent a mne 
deux barques, lesquelle* 
costèrent aussi libremen 
nous comme s’ils eusseo 
Français, et nous donner 
entendre qu'ils venaie'it 
grand golfe, et que le c 
ne était un nommé T 
lequel était sur ce cap 
sant signe qu’ils sc ret 
en leur pays, d’ou nous 
parti?, et étaient charg* 
poisson.

"Nous ippe lm< 
ratt Tiennot (2). Pas5é c* 
toute la terre est posét 
l’est sud-est, ouest nord- 
et toutes ces terres son 
ses, belles, et environne* 
sablons de la mer. Et i 
plusieurs marais et ban 
l’espace de vingt lieue- 
près, la tene commence '* 
tourner d’ouest a est ci 
est, et est entièrement r ' * 
ronnée d’iles éloignée* 
deux ou trois lieues k; 
comme il nous semble- » . 
plusieurs bailCS 
de quatre zu cinq lieues a» 
terre”.

ip

(1) Le détroit ••"tre 
T* et HW d A.*ttc**ll

(2) Le nvm Joli.
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REFLEXIONS
rhrttivnn*» 

fnntr iuiiM lr*
jour* il<‘ ran\

, __ |>,*u« «-un. trleii<ek.

i qui est communiquée
p.*' i*es pur le Saint-Esprit, 

mu ni plus grande que tous le* 
i m«>nde, nu->ent-i»s réunis dans 
■i mi me nomme. Elle fait, pour 

i! i> idn- le coeur pai un vif 
i >.\ <le joie, qu'il .l’est pas capa- 

dt» contenir’'.
Kl isltKiM I». Spt Nupt. I. ï.. e. lî»>.

:ii demander à
I , h, e»ef que Djou nous h fai- 
,, exaucer dit saint Augustin, 

a. du désir qq’il a de se don- 
, S \ uns trouvez, à Chrétien.

, le meilleur que Im. de- 
i . sachez qu'en deman- 

, .ne chose qiie iui, vous l’outra- 
,, . t que vous portez préjudice à v(*us-

'indigne préférence que vous 
, la c lôture d'amour qui fai- 
,i , ,iu Prophète-Roi: Seigneui.

•non partage; que les autres 
,M, ),.nr > i< h parmi les créatures: 

.►•ui U oi je n’en aurai pas d’autre que 
, , 11. ; : ,n Dieu c’est vous seul que

, . p. ir mon unique héritage".
>ilnl \l (il ST IN < one. in Psaldl. •i'I.*

*I ioUt - ( rlui qui aim»* Dieu desire 
l.i mort.

• -.uni Huaire, la disposition 
, < • < u qu. aime Dieu Tout

it ni' pportable; aussi vo- 
^aint* soupirer après le 

i . leu: . me doit être affranchie 
. ■ ..i v corps. L’ardeur de ceux

c- i i epatiente; ils savent que
h -, :\.-m uouv ordonne de prier q. e 
...i • a 'im Suint Paul souffre

itmn ne sa vio, parce qij'et- 
• <> giu i* Jes ts-Chnsi ’.

n^uii till.Mill in Ps ( IX. v. 4 )

ï: i«hiI l cmn.enl rtudier.

i. o etude, dit saint Boua- 
i * p; ivpetera souvent dans son 

ju-ind evl-ee. Seigneur, i|u«- >e 
v.iu*, aimerai, . ai uiera beaucoup plus ai- 
■•'ii**' ci: le feu sacré de l'amout 
(ti . j • .ir des ^>ensées brillantes, ou 
P> ' i ations arbitraires sur la

i» i > ut v secrets de Dieu, sur la 
» -te nelic du Verbe, o usui a 

•• «•i >n ii Saint-Esprit”.
Sami BONAVEVmtE,

1. d» Vlvvterr théol. art. ultra.)

fJ >oai —QuHI, reeonnaisan'e avMMi- 
'•■iih pour I»-n bienfaits de i'Incarnativd,

1 a ve souvent, disait saint Ber -
• ••mer aux suintes ardeurs qui 

1 '■aient -oupirer les patriarches apr»*s
* ■•u •• mj Messu.*. et je me sens rempli 

d** onf .n et pénétré do douleur, à 
P'-' iv ne puis.je retenir les larmes,

- t niché de honte à la vue de 
M 1 et de indifférence de ces mal- 

i, tnmps Car qui d’entre nous res- 
WMl de joie de la présence de

h ■ que la promesse qui en avait 
U

""h >nsjurait de désirs! Plusieurs, 
-e réjouiront de ceU»* fête;

• j m iuen peur que ce soit moins
• été, que par vanité".

<s»‘m fURKARD. Sernl. in C,Mrt.>

* >ur |A beaute de Jéxus « Rrtwt 
bu e-t-ce que Jésus-C hris»?

de Jésus-Christ résulta d 
y • ' de sa pe*rsonne, qui est \

' '’l! de lo sainteté de son ;um 
. •'Outes taches; de la ooucen

" '“gul.intc de sa conduite, tou 
'"'orrne aux règles éternelles d 

n iru ; des charmes de su con 
‘ Tu entretenait tout le mon.h 

, 'U rr. et ta it tous les coeurs; d
ti.-.i, . ;u“ » sans bornes; da sa pa
rl^ ' d'ii de sn sagesse sublimt 
to, . ° Incpuisable: en lui étaien

* '"rs de la divinité; tel est i’ob

D,^*ncKt, 19 août 1945

Miettes de

L'HISTOIRE
si J ETAIS ROI...

Au combat de la Rou'e, le cou.:.* 
d’Harcourt, avec 8,000 Krauç iis, défit 
une armée do 28,000 Esiiug.iuJs.

U* marquis de Legancz, qui con - 
mandait les Espagnols, onv >ya au com-- 
te d Harcourt un trompette pour l’t- 
change des prisonniers, avec charge « 
lui dire que, s’il était roi de Eranc-;*, il 
lui ferait couper la tête, pour avoir ji. - 
sarde une bataille contre une armée .-i 
supérieure.

—Et moi, répondit d’Harcourt, si 
j’étais roi d’Espagne, je forais couper a 
teie au marquis Leganez pour s . tr 
laissé battre ptir une arm. c beaucoup 
plus faible que la sienne.

ORDONNANCE DE 
CHARLES LE CHAUVE

Dans un capitulaire qui porte le 
nom de Toulouse, Charles le Cha. • 
régla comme il suit ce qu’il fa'la.t 
donner aux évêques dans les visites do 
leur diocèse :

"Quand l’évêque sera arrivé dans 
une paroisse, les quatre curés les plus 
voisins s’y rendront avec leurs paroiv- 
siens ; et chacun des mres donnera à 
l’évêque dix pains, un demi-muid de 
vin (le muld contenait 16 septiers). un 
jeune cochon de quatre deniers, deux 
poulets, dix oeufs et un boisseau de 
grains pour les chevaux. Le curé chez 
qui logo l’év’éqtie donnera la même 
chose ; et l’on n exigera de lui rien de 
plus si ce n’est le boi- et I vs ustcnsihv 
nécessaires pour préparer le manger’’.

POUR AUGMENTER LA 
PRODUCTION DU LAIT

Los scientistes du Royaume-Uni ont 
découvert une nouvelle substance aH- 
mentaire qui augmentera la production 
du lait dans le monde entier. Celt* 
substance qui contient de la protéine 
iodée a été le sujet de cinq années de 
recherches par les scientistes du "Uni-, 
tod Kingdom Agricultural Research 
Council. Depuis HèH). on a fut dos ex­
periences minutieuses sur les possibili­
tés et les risques de l’emploi de ce pro­
duit dans le commerce. Il est mainte­
nant établi que les vaches nourries de 
cette protéine donnent . beaucoup plus 
de lait même lorsque le temps de pro­
duction est passé.

jet de notre amour et de notre espéran­
ce.
(le r BKRTHIKK. Reflex.

sur les Ps., Lorti. Ill )

"Jésus-Christ, dit saint Augustin, est 
la patrie où nous allons et ’.e chemin par 
où nous marchons: allons à lui par lui. 
nous ne pouvons nous égarer. Jésus- 
Christ est la patrie, puisqu i! est Dieu; 
il est le chemin, parce qu’i; est l’Hom- 
me-Dieu. Attachons-nous à lui, nous 
parviendrons à la patrie oar ie vrai che­
min".

(Saint AIXil'STIN, 'ieriw XCII.l

25 Août. — Combien il est jrlorieux d’etre 
prisonnnier peur Jésus-Christ.

"Le titre de prisonnier de Jésus-Christ 
dit saint Chrysostome, est plus glorieux 
que celui d’apôtre, de docteur ou d’e- 
vangehste. C’est là une dignité beaucoup 
au-dessus de celle de consul ou de roi 
Quand on aime le Sauveur, on ain e 
mieux être dans les fers pour l’amout 
de lui, que de régner dans le ciel. I.e 
diadème le plus brillant décore moii s. 
que ne fait une chaine oortée pour Jé­
sus-Christ... Rien, encore une fois, n’est 
plus glorieux que de porter cette chaine. 
Aussi, Paul me paraît-il plus heureux 
de l’avoir portée, que d’avoir été ravi au 
troisième ciel. Lequel auriez-vous mieux 
aimé d’être l’angle qui délivrait Pierre, 
ou Pierre chargé de fers? Pour moi, 
j’aurais voulu être Pierre. Ce don des 
chaines est quelque chose de plus grand 
que d’arrêter le soleil dans sa course, que 
d’érbanler l’univers ou de commander 
aux démons”.

(Maalt CHRYSOSTOME. Hom.
in Kphes., « h. MI. v. 1.1

| Les ennemis de la

FAMILLE !
L,—. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . i
Dans le domaine des moeurs

La littérature et les spectacle-. —
Cette fièvre de volupté est si générale 
et ù violente qu’il ne lui suffit pas de 
pouvoir s'accorder quelque rafraîchis­
sement effectif de temps en temps, au 
hasard des circonstances. Elle veut 
pouvoir revivre pjir l'imagination »es 
émotions violentes dont les sons eux- 
mèmes oui momentanément fatigués 
<>u privés. Et voici que les journaux 
hebdomadaires ou quotidiens, les leuil- 
los illustrées aux litres polissons, les 
revues légères aux dessins provocants, 
le.- brochures, les cartes posUics et 'es 
photographies obscènes, le roman gra­
veleux et le théâtre licencieux, le ciné- 

libertin et la revue a femiiict, les 
musées anatomiques et les exhibitions 
j'iastiques se chargent de répondre à 
tous les désirs.

ici encore, il y en a pour lotis les 
goûts et pour toutes les bourses . . . 
Alais tout prend preneur. La surabon­
dance de la marchandise suffit à pmu- 
'■*■1 que la clientèle est immense . . . 
Et nos contemporains ne paraissent 
nullement incommodés de l’aUnosphère 
spéciale dans laquelle ils vivent. On 
n’est pas plus offensé par l’obscénité 
de l’affiche ou de l’image qui vous sur­
prend au détour de la rue, que par le 
déshabillé gallant du modèle en cire qui 
vous sourit derrière la glace du grand 
magasin. On ne souffre pas le moins 
du monde de voir s'étaler à la devantu­
re de sou libraire des titres qui feraient 
rougir les singes . . . On accepte très 
bien qu’une grande revue mondaine 
tienne soigneusement au courant des 
productions les plus risquées du théâtre 
le plus osé. On vit familièrement jît.r 
la pensée dans un monde qui n’a plus 
de nom. On s’y laisse introduire par 
le premier polisson venu qui sc dit 
homme de lettres. On y écoute, sans 
broncher, les dialogues les plus expres­
sifs, On y entend, sans souriilhr, tes 
descriptions les plus réalistes et les plus 
precises. On ne s’étonne, on ne se 
scandalise plus de rien, si ce n’e.-t 
pcut-etre de la mentalité de quelques 
arriérés qui, eux se scandalisent enco­
re !

Comment voulez-vous que dans un 
monde où les entreprises destinées a 
satisfaire les appétits de luxure dont 
peut-être travaillée la multitude accu­
sent un deve'oppement pareil, jouis­
sent de telles immunités, bénéficient 
d’une si large clientèle, recrutée dans 
tous les milieux et dans tontes les clas­
ses, comment voulez-vous que les 
moeurs familiales à leur tour ne soient 
pas atteintes?

• Rév. Père TOIT ET. dans l’Egltxe 
et le problem* de U Famille).

VOCRBUliRIRE
des mois singuliers et pitto­
resques de l’histoire de 
France.

L ANCELUS DU DUC 
DE BOURGOGNE

J-an-sans-Peur, duc de Bourgogne, 
après avoir fait assassine*!*, a Paris, le 
25 novembre 1407, Louis, duc d’Orlé­
ans, avoua son crime dans une assem­
blée des princes du sang, cl se vit obli­
ge, |>our éviter le châtiment qu'il mei >- 
tait, de s’enfuir au plus vite. Il n'é- 
ch ippa qu'à grand-peine à une troupe 
de cavaliers qui le poursuivirent à ou­
trance. Il arriva dans ses Etats à une 
heure de l’après-midi; et, en mémoire 
du péril qu’il avait couru, il ordonna 
que dorénavant les cloches sonneraient 
à ?ette heure. Cette sonnerie s'appela 
depuis l'Anjjelti.s* du dur de B'ruryoyne.

• Dieu est partout, mais il n’y a point 
de Heu où la créature puisse Le trouver 
plus pioche d’elle et plu, proportionné à 
sa faiblesse qu'en Marie.

Bienheureux (irigiiiou de Montforl

A travers

les MOTS
LA VACHE ENRAGEE

Las grand* mangeurs, amateurs de 
bonne chère, de grasse cuisine, et d» 
repas pantagruéliques, gourmands d<>ul 
le coeur >e dilate à la vue d’une table 
plantureuse, disciples de la fourchette, 
gloutons ventripotents, avalcurs d, 
bons morceaux, adeptes de la goinfre­
rie, gobeurs de pharamincuse* lippe* s 
et tort il leurs de badigo in.-es, Luis les 
suppôts de la gueule, en un mot étaient 
dans la jubilation. Ils venaient saluer, 
dans sa marche triomphale à travers 
les rues de la ville, le roi de la bousti- 
faille, S. M. le Boeuf Gras, dont la pan­
se bouffie, doditix luisante et rebondie 
offrait à leur imaginati >n une série 
ininterrompue de biftecks délicats et de 
Savoureux roast beefs.

Malheureusement ce monarque de 
haulte graisse n'entre pas dans toutes 
les maisons et ne se présente pas sui 
toutes les tables. Ia*s privilégiés de la 
fortune seuls peuvent goûter à se** 
chairs savoureuses et appétissantes.

A côté des repus, qui ont le moyen 
de se payer tous les délices de la table,

• Lire la suite en p*#e I 1

Le petit courrier
SANCTORAL

!
:
:
:
i

Q. — Auricx-vous l'amabilité *Je ré* 
pondre a la question suivante; Y a-t-il 
un saint KKKNANI) et quel jour rot-il 
fete? F. I).

R. — "Fernand" vient de "Fernando": 
forme espagnole de "Ferdinand’’. Voi s 
pouvez donc invoquer comme pa trou S. 
FERDINAND, roi do CastiRe (Espagne) 
qui régna de 1217 à 1252. Canonise en 
1H71. Fête le 30 mai. Vous trouverez un 
résumé do su vie dans votre Missel, à 
Cette date.

(J. — Je porte le nom de "Rosaire’ Vt 
j’ai entendu dire qu'il y avait un Doini- 
nieain martyr qui a porte ce nom. You- 
ler-vous me renseigner, s v .p.? K. I>.

R. -C'est va: un religieux Dominicain 
Japonais maintenant béatifié', a poité lr 
nom de Thomas du St-Rosaire. Il fut 
docapiti* à Nagasaki, le 10 septembre 
1622 ave** sept Dominicains et plusieurs 
autres. Il est fêté le 1er juin.

t|. — Voulex-vous avoir la bonté* de 
me donner la date de Is fete de aatut 
I K N’EST et quelques details sur sa vie? 
E. A.

R. — la* B. Ernest est un religieux al­
lemand qui prit port à la croisade con­
tre les Turcs avec l’évêque Othon de 
Freising. Prisonnier, il fut torturé à mort 
à («a Mèque, le 7 novembre 1148. Il e t 
fêté le 7 novembre. Je ne crois pas qu’il 
existe d’image ou de statue de ce bien­
heureux.

On* le A K TH I K

On trouvera les réponse* 
en page 8

1. — Que signifie l'expression 
latine: BIS DAT QUI DAT (TTÔ ?

2. — Que savez-vous des ‘So- 
elew-s protectrices d’anintauv" ?

3. — Qu'est-ce que l’.WNEAU 
DE DI DON ?

4. — Qu’est-oe qu'une ANTI­
CHAMBRE ?

5. — Que signifie le mot ANTf-
IdMilK ?

4. _ |,e mot MANDARIN eO- 
II chinois ?
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Le savez-vous
Réponses aux questions posées en , age 7

EN PROMENADE
Mme X . . . promenait «es

“W*
«l.«t «iui tlat rii*> , ' *e: V.' •
ucn h \ t«* donne deux fois”. C est 
m aph . lame d âpplica t on cou* 
*.rite .ni. ciné ci ; rés >•» .Ti.ixime

I" 'i"
henefic tum bis* dat qui il il releri-
irr (C’est donner deux fois à un 
>auvre oue de donner vite1.

» __ < “Sociétés protêt. Uûcc »
rt'anim.u \". dont l'Angleterre a 
eu utiative. .’Ht pour but de ’•<- 
>andn les idées d humanité envers 

les animaux- Un Fronce, une so- 
’ tté de ce genre fut fondée ci 
1845. et reconnue Comme dut.hte 
luolique en 1860.

3 _ L' 'anneau de l>idon est
une" allusion litUraire. La légenue 
nréte à D.don un anneau quelle 
.•onset'•» comme le symbole de 
idélité jur«*e a a métmuie *ie n 

époux Sichee « t oui ne I t npe- 
ena pus d’aimer Enre.

4,   L'“antichambre ' est -h
nremière pit-cc u'un apparto r.cnt. 
eiie que l’on est ohlig - de tra- 
erser pour entrer dois es au- 

,-es. Jadis, c’était un-, pièce g ut 
»re rôdait immédiatement la 
•hantbre de i)arade ou les cham- 
res à coucher. E'.’.e apparaît à 
'ans au XN le s., au moment •-u 
e confort dans l'habitation c en- 

’(■ % être recherché. Lx.* Liu» 
rc. dans ses parties construites 
nus Henri II et Henri IV, com- 
torte des antichambi* s *u les 
ourtisans et les liciteu.s 

ent d’être admis ei 
ence du monarque ru ces di;'m-

• aires. Les antichambr s ù«. Ver- 
aides servirent de salles à nv-n- 
:er les jours où le roi prenait ses

• epn«; il - c siss»‘’t ci une
grande solennité; l'ordre la

marchp p<>ur sc rendre à l'anti­
chambre étaient réglés s. Ion i’e- 
tiquette la plus sévère. La it - 
chambre continua de jouer ce ro­
le soils Louis XV’. et à peu près 
jusqu'à la fin de la >monar>.hie. 
L’usoge en disparait dès le de:ut 
du XIXe s; elle n’est pl'«* adja­
cente à la chambre d *nt eMe cons­
tituait. en quelque sorte, le prt - 
ambule, mais donne accès à tou­
tes les pièces de l’appartement; 
c’tst plutôt un vestibule.

5. __ I/”»nUlofle" est la con-
coutra iiction entre deux idées 
philosophiques, la contradic­
tion entre des passives d’un li­
vre. ou entre les .pinions d un 
auteur dans des oU'Tages difft- 
rents. Dans la philosophie an­
cienne, c'est une sorte d’équili­
bre entre raisons opposées, entre 
arguments opposas, doit na;t le 
scepticisme.

Les pyrrhoniens voyaient se 
dresser au bout de chaque asser­
tion. de chaque argument, un ar­
gument contraire de poids égal; 
c'est ce qu'ils appelaient analogie. 
De là l’équilibre de l’affirmation 
dans l'esprit, et par là même 1 ab­
sence de toute affirmation.

dent x pet its fils, l’un Agé de qua-
ans. l’autre de q iclques mois.

Elle ren contre une <de ses a mie}*'
et lui demande des nouve’.lles de
SA :santé.

-Oh ! Madiune, répond cette
pt*rs.mne déjà àgc<p, ma santé
est partiiite, mais je n’ai p!lus de

Mois pour rire
BEAUCOUP D EXPERIENCE! UNE HISTOIRE

L’enfant, qui evait écouté d un 
air surpris la réponse, de s écrier:

Bonne-maman, comme c'est 
drôle: Madame n’a plus de jam­
bes et elle marche, mon petit 
frère a des jambes et il ne mar­
che p: s :

A propos Je

TIMBRES

La Dame. — Mais, Madcmoisel- j 
le, vous paraissez ne pas avoir ( 
beaucoup d’expeiience .’

La servante. — Au contraire, j 
Madame, voilà sept places que je 
fais en trois mois î
QUEL MORCEAU VEUX-TU?

Après le diner, maman a joué 
un morceau de piano pour papa. | 
puis un autre pour grand-mère. I 
Elle se tourne vers Yvonne, et lui : 
demande:

— Et toi, Yvonne, quel morceau i 
veux-tu ?

__Un morceau de chocolat, ma- ,
man !

Toto, qui vient de si 
conter des histoires p 
lui dit tout a coup;

— Et toi, maman, est-ci 
aimes aussi les histoire 

—Oui, mon chéri.
— Eh bien! je vais t e;, 

une, mais elle est très c» 
y avait une fois une car;.b 

— Apres? continue.
— Et hier je l’ai casa < 

tout!
Pour cette fois, l'ingénie 

fut pardonné.

L’ARGUMENT DE RENE

STRATEGIE

BRESIL

(P _ Is mot "mandarin” n'est
p s chinois; les fonctionnaires^ que 
nous nommons ainci s appo lent 
cm Chine * ko-hans ’. I! est pro­
bable que le nom le “mandarin ’ 
a ra été formé par les Portugais. 
!rc premiers eurooéeos qui abor— 
dorent en Chine, du mot mandarc- 
ordnnner.

Pour commémorer les exp'1''^ 
îles troupes brésiliennes qui ont 
combattu en Italie, sous les ordres 
du e.néral Mark W. Clark.. 1< 
Brésil vi:-nt d’émettre les timorés 
portes suivants : 5 centa'os.b.t 
foncé sur ta.me. portant 1 insigne* 
iA-5) de la cinquième armée; 40 
centavos, bie ; et iaune. l’emblème 
des troupes bresiuennes: 1 cruzei­
ro, les drapeaux, en couleurs, des 
Etats-Unis et du Brésil: 2 cru­
zeiros. le drapeau brc*sil en eti 
couleurs et le*s deux insignes: ô 
cr..zeiros. p»'Jge sur blanc, pol- 
tant un grr>s “V" entre de ix in- 

' signes.

Arthur : “On me dit que tu vas 
t'enrôler. Quelle branche du ser­
vice préfères-tu ?*’

Jean : "J’ai déjà jeté un arbre à 
terre avec l'auto de papa.. Imagi­
ne donc ce que je pourrais faiic 
avec un tank !”

EN CLASSE
SÎ-I^ professeur. — Oil fut

gné le traité d'Utrecht?
I>* jeune Paul (sans hésiter.

Au bas de la page, probable­
ment !...

Le petit René a très cm 
montre qu’il a remarquée 
bijoux de sa grand'mère.

— Je t’en supplie, b - 
man... donnc-la-moi!

— Je te promets de te .. 
un jour.

—Eh bien! aujourd'hui c 
pas un jour?

CHEZ LE NOTAIRE

LA GEOGRAPHIE

CUBA

ne.
ird:
itre

d'hommes assez 
pour dire la \erite aux 

1 en e*'t encore moins oui 
se la d rc à eux-mémes.

Le gouvernement c.rbain vient 
d'ordonner l'ém «s;e*n d’un timbre 
de deux centavos pour commémo­
rer la mémoire de feu le presi­
dent R»x>sevelt.

I^ professeur. — t omment
s’appellent les habitants de la 
Laponie?

Ia- petit Maurice. — Les La­
pons.

IiC professeur. — Lt les habi­
tants du Cap?

I>e petit Maurice.
pons.

Le notaire. — Madame. v< 
pouvez pas vou- remarie;. r 
votre mari l’a spécifié d n- - 
lament — t«xite sa fortu. e < 
à son frère.

La veuve. — C'est juste;' * 
ficre que j'épouse.

AVEC UN “EPI”

:r*.
. :ent

Les Ca-

—Savez-vous ce q 
faire avec un épi de b 

— Eh bien ! en le s ; 
fait un marchand.

—Comment cela”
—C'est bien simple.

# pi scie

EST-CE I*: MEME COMPTEE
Doux soeurs font ordinairement leurs 

rières ensemble: un soir, Jeanne ne 
e.at pas la faire, elle s'entête et se 
ouche comme une petite impie; aU.rs 

M.tzie se met à genoux et récite deux 
fois se prière, et dit en fin -sa.it.

__Vous êtes content, mon Dieu, car
vous avez tout de meme votre compte.

RESOLl’TION GENEREUSE

On a fait de'ant le petit Paul, trois 
an.<. un sermon sur le courage. Le soir, 
il demande beaucoup de fruits.

__Oh! non. mon enfant, Tu aurais :a
colique.

__Cela ne fait rien, j’ai ’.a force ae
supporter... beaucoup de mal au ventre.

OUBLI
Bébé monte se coucher et un beau 

clair de lune se réfléchit sur le mur, 
inondant ia chambre d’une lumière ro­
se. Bébé, très grave, se retaurne vers 
sa maman en lui disant:

— Oh! petite mi re, le sole!’, qui a ou­
blié de se coucher.

• Il t'agit iei àt ronàuirt noir* komn.c !.. 
um’k l’endroit inmr<|«t « HINA. •• •
rhrntint rnlrr |r* l.*n«». On n* d ut tr^tfi- 
v*r aaouxt' lien*.

fl

ï&i

JA w MU&EN^r?

• Qnrlqur p»ri aut entiron» dr rcll» 
»lrlllr m>i»on dr r»mp*gn» »« mrhrut 
hait prrtonne* qai «tulrnt rautrr tn 
paix. On prut voir Irx l-it» dr ira 
l,oit prrtonnrv l’ouvei-vads b* lra«- 
vrr

• qacllr *«l la fraction liai «c Ut indif* 
rcrrmtnonl, avec la mrme xalrur, da»i< 
Ici druv >*n«, volt la t«U *n h^«l •• la 
t*tr »n kai

L ILLUSION 
MADETTF

Une de mes ueLtes cousines. Ma- 
dette. qui a quatre ans. se prome­
nait dans la campagne avec sa mè­
re. A l’herizon, on aperçoit les 
montagnes d’Auvergne. La mi­
gnonne s’arrête et dit en montrant 
la plus haute:

— Quand on est sur cette gros­
se montagne, on doit joliment bais­
ser la tète pour ne pas "toquer” le 
ciel.

MOTS CARRES
FUSE R
U S A G >*
SALI N 
E G I UE 
RENEE 

UN MOT ANGEAl* 
Le mot anglais qu il fa * 1 ‘ 

tituer en ajoutant deux 
tes, est MAMA.
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Jeux d'esprit
V| i;< \ KECON’STR 1’IR.E

■Miher fii boucles sur 
,M'. , jiaule et ramener gni- 

, sui le saule, eoro- 
N qui n-ont pas subi 

, ; a itoui <te 
; et qui pleuvent e- 

, . ,v tu? b<l entant.
, ? veu*-tu rh 

,is ]Ui chante plus 
' , , hautbois, avec un

• t* cym-
• sourire? Que veux- 

, »it. fleur, ou 1 oiseau 
dit fenfant eux 

^.v , , -it l’enfant grec, je 
, < balles et de la poudre.

Q| KSTION historique

P 0U« monarque et dans quel- 
t o.,nocs furent prononcées 

fortune ne favori-
vieillards’'.

do mi,E ACROSTICHE
-h u i + e
+ u r + 1
+ u c 4- a
+ £ £ + i

S i + e
+ a U + e
+ P i -t- r
+ e n + e

Compléter les mots de façon à 
obtenir :
Horizontalement :

Elle est Israelite.
Fleuve de Russie.
Plante de nos parterres. 
Tentative.
Grande fabrique.
Entoure la viande dans le plat. 
Surveiller secrètement.
Qui a du jugement. 

Verticalement :
Un souhait pour les écoliers, en' 

ces mois d’été.

Je m'attache à vos pas 
Et ne vous quitte pas.
Sans jamais faire grâce, 
Dans la vôtre, ma trace 
Partout on peut trouver. 
Qu'un jour, pour écarter 
Ma présence indiscrète, 
Vous me changeriez, lu tète, 
Alors tout est fini :
Aussitôt me voici 
Devenue une beto.
Pour aider votre enquête : 
Je suis du féminin,
Jamais du masculin.

MOTS EN I.OSANGE

Tète de poisson.
Pièce infime de monnaie. 
Ils terminent les journées. 
11 vit dans l’eau- 
Ville de liclgique.
Note de musique.
Queue de poisson.
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TaRbes 
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Klbérae 
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AlgériE
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Problème No 438 et solition du No 437

Solutions
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Mon promirr 
oM nne
dr et mon
teeand est an 
métal précieux 
leo deux relié* 
par une preposi-

AL pes 
BlayE

B r;ves 
AncO ne 

N iort

• I e Renard peut liiNerire 
neuf lettre* dan* le* case* 
i .des de façon .1 I PR «Huer 
six mot* «le troi* lettre, qui 
*e liront dans le *en« de* 
flèches. K»*aye, et vou* 
rrussirei sûrement

lionl/.ONTAI I MKNT

1. — N'aj *«*tlc t-t lotis lieux nue 
milM 't di iUi 2 Sin»r«'. — U.

Imti.'tlis (J'un personnage popularise 
par Frétltrie la-mattrt-. SinRc. Ailjtc- 
t’f ou pronom — 4 Ne manque pa.-. 
rto l*i as. BotsMin S.«r t««u A l'endroit, 
sur terre A l’t nven. — 5. — I>ans 
;••••!« «:« \ « «> i ... — s.—
r>6btit d'oraiuctn. Tm-ur ne pauvres 
Rcn«, a dit 1«- poète. — 7. — Iciblée 
qui fournit un«- huile aronuttlqiic 
Chef de tribvi. — S. — Monnaie é- 
tranjfère. Variite d< na'n jaune. Perd 
s<>n contenu dans un rn«>-'«« nt d'ex­
pansion. — 9 Se tient t-n xti«- tic-' 
chalands. Kntrc le t'ap.io-h et le Mont 
Pa’adin. Kn accord parfait. — lt> 
Iisns le théâtre d< CemciIle. 11. --
Mauvaise humeur.

JEUX HE LETTRES

Couleuvre, cou tenu, coii!e«ir, cou­
pole. courage, coutume, couvent, 
courir, coucou, couplet.

METAGRAMME

Athqiter. — Ad«»pter.

ENIGME

MOUSSE

VI II rit M.l Ml VT

1. — Pseudous'nie tic relue. - ?
Accompagne parf«»i* la ilivlaination 
iv Ih-ux pieds de table. Branche o en 
palinu-r. Kquivaut à un ceiliii al tk 
propriClC. — 4. — Pnnom oriental 
K.-dt partie d .m cercle. Croise sur le 
pro. — 5. — Préparation alcoolique en 
usaxe dans iis aac'rtficM védiques 
Keliquat souvent le bienvenu. - 6 -- 
S'oppo-.e a l'aubaine tic façon catè- 
Rorti|u«- Peintre, sculpt<-<tr, physicien, 
tous Maiens nés au XVlc siècle. - 7.

Honneur. l'Iiarué Jadis de la |>ohct 
tira rues — H Prélève. Gramme, 
«le partietpe I>ans la S >mme N««te 
Qui a déjà de Ui bouteille — 9. Kin 
10. _ nan. — 11. — Ne tient souvent 
qu A un fil.
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Le Frère

MA R/E - VICTOR!N
( 1885-19441

9 par Roger Qaulhier, université de Montréal
Lt‘ 1.1 jiiAU'i marque un anniversaire douloureux: celui de la dispariion tragique 

<fv f'"cre AJane-Yictorm, qu’il nous esi impossible de passer sous silence. Le rci>- 
gi“ ix si p-ojo a dement humain, l’illustre savant, le célèbre éducateur et le grand ami 

< enfants, a laissé partout d'immenses regrets. M. Royer Gauthier, sous-directeur 
ar l’Institut Bounuque. ayant jrréparé spécialement pour les Jeunes Naturalistes, i 
te mémoire du m titre, un article resté jusqu’ici inédit, nous eriiipois qu’il coi,•oui 
ie le publier c l occasion de ce premier anniversaire. Cet article, oui fera l'objet d'un 
■uct de la Bibliothèque des Jeunes Naturalistes, sera distribue largement au débat 

de la prochaine année scolaire. ( M. G.

Le Frère Marie-Victorin (Conrad Kirouac est né le 3 avril 1885. à Kingscy Kalis,
t village des Cantons de l’Est, dans la province de Québec. C'est a Suint-Sauveiü 

1« Québec et à l’Ancienne-Lorette que s’écoulèrent ses jeunes années, et aussi à St- 
Norbert d'Arthabaska, ou. ainsi »4u il le note lui-métne. il se rendait chaque aimé** 
“quand juin ramenait le soleil chaud, les fraises et la liberté”. Los lieux témoins de 
a.u » tfance, h Frère Maiie-Victorin '*n parle avec amour dans les Récits laurentiens. 
Li.-ez ce livre ou il évoque l’orme des Hamel et la croix de Saint-Norbert. Dans 
c** . paysages familiers, le futur botaniste prend contact avec la nature. Au soir d<- sa 

e. « n ce sc.med- 15 juillet 1H44. qui devait être son dernier jour, la Providence allait 
di nouveau it guider par le> toutes de Saint-Norbert qu'il a'ait parcourues enfant, 
comme pour lu; permettre d’en emporter, dans l’éternel voyage, une dernière et con­
solante vision.

A Québec, ou son père possédé un important commerce, le jeune Conrad Kirouac 
"tudie chez le; Frères des Ecoles Chrétiennes. Il décide de marcher sur les traces de 

s maîtres, ut, a 1«> ans, i] rira au noviciat du Mont de La Salle, alors situé sur l’en - 
placement de l’actuel Jardin Botanique de Montréal. Des l<*rs. i! a trouvé, au m li '- 
en partie, sa voie. Educateur et professeur, il le sera jusqu'à la fin de sa vie. Mais 
•jp accident fortuit viendra bientôt préciser et compléter cette orientation.

Dans la préface des Reçus laurentiens, le p<iète Al b* rt F< rland a raconté com­
ment le Frère Marie-Victorin a découvert sa vocation scientifique. Un jour, la sarte 
du futur botaniste, alors à ses débuts dans renseignement, est gravement compromis 
P.-i "rdre du supérieur, il doit 'aiaser la ses chers élèves pour le repos au soied 
• •i , la campagne Que faire? “Faites n’importe quoi”, lui dit k supérieur. ’’Regard» ? 
k- pierre?, ks oiseaux, les herbes”. Et, la Flore de Provcncher sous le bras, le jou­
te religieux se met à interroger la nature.

Celle-ci lu: répondit magnifiquement, et. en lui redonnant un peu de santé, elk- 
< iait s’emparer de lui pour toujoui > l>e Frère Marie-Victorin guérit suffisamment 
pour reprendre son travail. Mais, comme conséquence, le j ‘une religieux, mis ,« l’é­
cole de la nature par la maladie, évoque en de vivants tableaux, les paysages de son 
o » . s. Avec la parution des Récifs laurentiens et des Croquis laurentiens, le succt's 
Littéraire vient s’attacher a soi» nom.

T. »ul •n poursuivant son oeuvre proprement scientifique, le Frère M.u; 
n out>!a m.,.- l'éducation du gr;md public. Grâce ses efforts et à ceux d,-

o u >. pi ovince entière s'intéresse à la botanique. La Société canad *i
> • na* *ii attire l'attention des nôtres sur les sciences de la nature et d.
d. ns '• - discours présidentiels, parlent les mots d'ordre qui réveill, ni j,
> t stimulent les bonnes volontés. Embrigadée dans les Cercles des 
hsies, !.. jeun, s.se se jette avec ardeur à l’étude de la flore de son pays

Le Jardin botanique de Montréal, dont l’idée fut précisément lancée i r 
Mari* -Vuto in dans un discours à la Société d’Histoire naturelle, se f • '. 
api s bi n de démarches. 11 connaît un rapide essor et couronne l’oem 
botaniste canadien.

L. rioiu du Frère Marie-Victorin fait maintenant autorité. Los sociét 
qufs s'honoient de le compter parmi leurs membres, et les gouvernements 
gucut ies matques d’honneur.

1)« : uts quelques années, chaque hiver, il prend l'avion pour le su ’ 
di niandex a des vieux plus cléments un réconfort de plus en plus me 
santé déclinante. De retour au pays, tout en dirigeant ses notes sur les \ 
i hiver, d éorcupode mettre à jour ses anciens manuscrits, et il continué d 

1 reciinn géiiéi de du Jardin et de riinstitut botanique. Durant toute la bt 
les tins ue s< m aine sont occupées par dos voyages d’herborisation. Avec m. 
d» «te!, v , .pagnons. le Frère Marie-Victorin parcourt la province, fakui j • : • ,

. ut" • «illaborateurs de son expérience. C’est ainsi que le samedi. 15 ju.K • ; 
i n é».iii part à la recherche d'une fougère très rare. I^a journée a été fructui 
retoui ■ n pa sf par Suint-Norbert, et le Frère Marie-Victorin admire un-* 
fois h * pav.s.tges de son enfance. On se dirige maintenant vers Montré.nl. 
Saim-Iîvacinthi. un terrible accident de la roule vient ravir le Frère Man. - 
a la science et u son pays. Il avait 59 ans.

Ave» i. Frère Marie-Victorin est disparu un des plus remarquables repr. 
ie la jeuiii science canadienne. IFrère Marie-Victorin vivra par se- 

scu atifiques, parce qu'il est le fondateur de l’Institut botanique et du Jaivl 
iiqUf. M .’is s,,m influence s’ost étendue bien au delà de son propre domaine 

\uil Pai ■ • »i.de d»* la nature, il a contribué a mettre tout notre enseignetà, i.t plus .n 
t 'nfatt ee I. léel. Il a puissamment aidé au développement des sciences cl / noik 
I; u et ui ,:ispir:iti,in pour tout»» une génération do chercheurs.

Vou> u\ • appris à resp«‘cter les noms de ceux qui ont fuit la grandeur J. 
pays Coimm rhisu'iie se réduit trop souvent à un simple récit de batailles 
qu.- vouv connaissez sont pour la plupart des guerriers. Mais la valeur d’urc 
ii»* -iei n ! n : seulement des combats qu’elle a livrés, ni même uniquen., • 
i tchew.-s nidiei iolles. Pour qu’un peuple soit grand, il lui faut la vio d’e p'
;oit ■n- rui'ure propre. Nous devons honorer le nom du Frère Mario-Vict i 

■« qu’:! i eoniribué à l'accroissemerV d»» notre patrimoine intellectuel, et qu 
connaïf io au loin le nom du Canada français. Grâce à lui, nous avons :e i 
m*;i i ■ • payv. i iuv avons conquis une nouvelle fois le milieu où nous vivons, u ^ 
nos tli’ii1 s. notre s<*l. le milieu dont nous sommes solidaires et auquel nous 
li.., h t.v.^dublement. Au Frère Marie-Victorin. nous devons de mieux ami' 
patrie ...mix connue, et aussi de mieux comprendre la valeur de la scie: 
n a pa.v o. u. tne. Pour vous tous. Jeunes naturalistes, que ce vrai savant - 
fois une nspiration et un modèle.
(U» Devoir» * Roger GAUTHIER
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Les PHRYGANES
A ce m .ment, op aurait pu croire définitive l’orientation du Fiére Marie-Victorin 

vers la littérature régionàliste. La nature cependant devait k* conquérir plus pro- 
fi miément encore II avait appris a la regarder en porte; il allait maintenant !a coni- 
pr*-ndre en savant. Tout en poursuivant, au collège de Longueil. son travail d’éduca­
teur et en s'adonnant à ses travaux littéraires, le Frère Marie-Victorin avait continue 
de s’occuper de® plantes. Il avait même écrit sur le sujet de nombreux articles. Aussi 
quand en 1920 l Université de Montréal devient autonome et qu'on a besoin d'un pro- 
f» , eur de botanique à la faeuhe des Sciences, on s’adresse au jeune religieux. Ft 
celui-ci doit quitter, partiellement d'abord, puis bientôt définitivement ses fonctions 
eu collège de Longueil.

Avec une personnalité comme la sienne, une oeuvre confiée au Frère Marie- 
Victorin ne pouvait pas ne pas giandir. Le laboratoire de botanique était logé au 
r./-de-chaussée de l’ancien immeubl» de l’Universit»’, rue Saint-D»‘iiis. Il progressa 
au point qu’or, dut lui attubuer bientôt des pièces supplémentaires. Il devint ITns- 
t;U,t boianiqut. Puis finalement les murs éclatèrent: l'Institut donna naissance au 
Jardin Botanique, et le Jardin ayant lui-même grandi rapidement, l’Institut y 
déménagea en 1939.

Mats ie soit bureau sans soleil, dans la “cave” de la rue Saint-Denis, les familiers 
du Frère Marie-Victorin garderont toujours le souvenir. On vivait alors à l’Institut 
botanique comme en famille. Pour le bureau du dir«;ctcur comme pour les autres 
pi»’c»’S. il n'y avait qu’une même clef. Tou> l*?s membres du personnel p«»uvai»»nt en­
te r n’importe quand chez celui qu'ils appelaient “le Frère". D autre part, les colle­
gia's de l’Université et les anus de l’extérieur ne manquaient iamais d’arrêter en pas­
sant saluer ie maître et deviser des problèmes de l'heure. Plus tard, quand vint !»• 
déménagement dans des locaux plu.- .'pacieux où la lumière entrait à flot, dans un 
milieu de fleurs et de beauté, d'.tucuns songèrent parfois avec un pou de regret à 
l’atmosphère d'intinnté de lu rue Saint-Denis, qui ne devait jamais se recréer but à 
fait

Ix’s années qui suivirent la nomination du Frère Marie-Victorin à l'Universito 
fur» nt des années de grand travail et de fécondes réalisations. L*’ fondateur de l’ins- 
tnut botanique organise son ens»*ign»?inent. Il rassemble autour de lui une équipe de 
r» . relieurs oui. dans le plus grand enthousiasme, collabore a son oeuvre; toute sa 
"r-. en effet, il sera un évnikui et un entraîneur d'hommes. Bientôt les fruits de son 
activité scientifique se font sentir D’importantes expéditions aboutissent à drs 
pu blications nombreuses, et les Contributions de l’Institut botanique de l'Université 
de Moutrea' vom répandre au loin, avec la renommée du Frère Marie-Victorin, le 
••mu d»; notr»? Université. A coté d«' c»*s publications d'un caractère plus technique. 
.» Flore laurcnnenne, oeuvre monumentale, magnifiquement illustrée par le Frère 
Alexandre, F.E.C., apporte aux fei v« nts de la botanique québécoise l’instrument d»‘ 
travail qu’ils attendaient depuis longtemps. Enfin, les Itinéraires botaniques dans l’ile 
de Cuba viennent exposer !o résultat des travaux du grand botaniste canadien et de 
non confrère de la Havane, le Frère Léon. F.E C.. mr la flore de la Perle d»is Antilles.

r*r OVTL% FOURNIER. P*r*.
Université de Montreal

Les étrang»ïs bestioles habillées de 
bou» ou <ie -ables que l’on voit se balla- 
dei pare.vseusement au fond des fossés 
et les mares sont des larves de Phiv- 
gaMe-,. (1). C»s> brindilles ambulantes 
deviennent finalement un insecte aile, 
de l’ordre des Trichtjptères, ressemblant 
a ,in papillon nocturne (fig. 1). I«es pa­
pillons. ces fleurs de l’air, ont des ailes 
qui sont souvent vivement colorées par 
des poils aplatis appelés écailles. L’oeuf 
du PapiIU>n donne une larve appelée 
chenille, oui passe sa vie à manger et à 
rhangei de peau. La chenille finalement 
se repose (souvent dans un cocon de 
soi»*) et devient ensuite un insecte ailé. 
la‘s Phrygain» ou TVichoptères ont une 
vie semblable à celle des Papillons. 
I/t-urs aile.s sont couverts de poils ronds; 
l*»ur vie larvanv so passe datvs l’eau 
(o* ■wint alors l»?s porte-bois Qui atti- 
■ eut (’attention dès quon se jxmohe sur 
un fossé > ; ia nymphe se “repose” dans 
une l»»egtte bien fermé»* fix» »* à un sup­
port quelconque; l’adulte mène une vie 
a»'rien ne.

L‘or»ire d*si Trichoptèr»*s comt>te en­
vi» on rtu») espèces en Amérique du Nord 
avec un»* centaine pour le Québec.

Si vous examinez bi»*n. durant k* 
mois d’éle, les helix's aquatiques qui 
forment un lambeau de prairie le k*ng 
«1»*s berges de nos rivières, vous remar­
que» ez bientôt des anneaux gélatineux 
d'environ un pnu»'e <le diamètre (fig. 5), 
qui sont fixés à ces plantes; il n'y a pas 
dVneur. c’est une pont»* de Phryganes. 
Les oeufs sont d«'*pnsés en chapelets, 
comiike «‘eux des grenouilles. Au co»ttact 
*le l’eau, la oocrue gélatineuse se gonfle

10 — '522). Vol. IX, numéro 33 L Action Csriioliquo — Quôboc

• (i) — Phrysane adulte.— 
de U Iwve. — (3) — Larve. — («> 
Nymphe. — (3) Ponte d.i Fry**»»^ ‘
— Filet.

et fournit aux j«'un«*s un gilc et l'1’ "r 
c»*au. Au bout de quelques tcinpj.

• Lire la suite en
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ES JEUNES NATURALISTES...
* (suite de la page 10)

.■utes avec une tête et 
/.rient de celle glaire,
lusement et partent

,• i* *' larvuJes changent 
, forme de larves à

. , imeiit activement à 
uvir miséreuse nudité, 
d’observer ces larves

\ . un sens esthétique 
‘ upent dans les

-, voisines de courtes
, mur d'un millimètres.
,1 les Umts, les collent 

ic de fils de soie que
une P" '.uides salivaires, et

, , . Lo-v- fragments de
«(■ ,;i • leg uns les autres

.f. le (fig.2). Au fur 
•oi: s nice de l’insecte,

,.>n diamètre croit,
; / s’ajoute toujours par-

,ns laisser un espace
dation de l'eau né-
.itUri qui est brati-

e des poissons.
IV hopteres préfèrent 

e et se servent de 
.-nenus coquillages,

- a loutent de minus-

•),. ,'S "bêtes à fagot” 
sortir de l’écrin une 

de voir ce qui
i ■ , ■, ir *is paire r de 

,ff«'S transpoident 
; i roulotte de côté et 

i ire aleite la larve se
t -.ans sa maison et s’y

t et cherche à l’ex-
. . ix fausses-pattes qui 

: . n s’ancrent solide- 
cie l’étui. D’ordinai-
démolir plutôt que

r- . noptères se nourris-
:.*:us végétaux. Uniw: sunou. n «i csU'ces, cependant.

«• . ne se font pas de
-it un filet pour cap- 
usine qui servent à

tu' Hiinieri:;-' >n (fig.6). ,
Au printempi notre ermite ferme les

de.x exPv’TV a te sa maison et entre
d* repos (oa pupaison).

î j’amarre à u >rin d’herbe et masque
K ouverture# i.* >on étui, pour se sous-
raire à ses e (fig. 4). Durant
quelques semai * le pe‘it aseède procè-
de à une refon t oe ses organes; les mà-
choires. les brr : ;«*#. le» fausses-pattes
disparaissent, t .ndis que 2 paires d'ailes

cors* let. Un organisme
ieuf ne va pas r de# goûts nouveaux;

maintenant, ce • la vie de plain air qui
l’attire, une v < plus heureuse et plus
brillante, sans Jci du pain quotidien.
car 1 insecte n ius de bouche. Il s’est
endormi dans • au. il se réveille dans
le soleil et le b i-'U du firmament.

Bientôt, en • ff* t, la porte du logis
l'en trouve, l’ir .vie nage rapidement
vers la rive, afc banne sa défroque, sè-

che ses ailes, raffermit ses pattes ot part 
en exploration. Souvent, «-rt join, l’on 
voit ces incites snannes on lumbre in­
calculable se promener d'un vol ner­
veux au-dessus des lacs et de* nvieies 
ou autour «les prairies.

Cette enivrante cepen i.mt. « si de 
courte durée. Mais avant ie nvmnr, n 
femelles ont softtne.i.seinont 
flanc des herbes .uiuatit4i)e.w des .'Mm 
de survie. IX' jeunes lar^et n-dtiont 
bientôt nouvelle i^énc.'.ition four < 
plaisir du naturaliste et ;m*ui 1 e-tomac 
des poissons gourmand de nos t ux.

(Reproduit avec I oitoi - . .o, .it ni 
S.C H N

(1) — Phryganes vient <i on iviol c t-o
qui veut dire brindille. Tj:ciio|'t • • -i- 
gnifie: ailes poilues. On donne i.«ns le 
Québec, le nom populnin le îmmnes . 
des insectes adultes; Kpiteme^e;- 1 i-
chotères, Plécoptères

(2) — Il s'agit ici de la I millt des 
Phryganéides.

POUR ASSURER 
UNE SECURITE 
PLUS GRANDE

Le nouveau système >iu s* ; installe 
dans les aéronefs evils ou iv*‘aume- 
Uni apportera une plus grande - nvic 
pendant que l’appareil est • t marche. 
Il est basé sur de nouv* les met nodes 
dont on se sert pour Uittm cMiiirt les 
incendies; il fut développe grace à 
l’expérience acquise en tempe ,i* gu* rre 
par la R.A.F.

Pendant la guerre, en a remarqué 
qu’un grand nombre d’accidents était 
produits par de feux d'engins causés 
par le combustible ou l'huile chaude 
qui s’échappait des réservoirs ou des 
pipe-lmes endommagés. On a observé 
que le combustible prenait f<‘U au moy­
en du système d'allumngi de 1 < t.gm qui 
tourne continuellement.

Afin de combattre cet ennui on a in­
troduit un système extincteur oui don­
ne l'alarme automatiquement au moy­
en d’une lumière lorsque le feu se dé­
clare dans les machines. Les equipages 
de la R.A.F. ont été instruits sur ce su­
jet lors d un exercice de «.auvetage ré­
visé. On a également développé cette 
méthode afin d’assurer h maximum 
possible de protection contre les incen­
dies occasionnés par les atterrissages 
brutaux. I! en résulte que pas moins de 
90 p. 100 des incendies déclares dans 
le moto-propulseur peuvent être é- 
teints pendant le vol, si l'appareil est 
muni de ce nouveau système.

HYDRAVIONS DE LA R. A. F. A CEYLAN
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M?. *’ ' ' s’ de Sunderland et de CaUlina ont établi leurs bases a « Vylan et
^ ',U liu,t •‘t p*»ur protéger les convois allies contre les sous-marins et le* na'>*«‘s

"O"* laponais. Ies éguipages de ces escadrille# font parfois des envolees excel*— 
nrii<nirnl |un<:urs dAng drs conditions difficiles, dues au climat tropical. Cette 

Htrouin'JUtr* °n hy<*rav*on C’atallna rentrant à sa base, à Ceylan, après un« longue

MAISONS A PRET BAIL DES ETATS UNIS

# t n "pilote" i>ii maison prototype dr*. Ktats l lli^ la première «les maison orV 
ta briquées <|iii seront expédiées sou# un prêt-bail esi arrixée en Grandc-Hi ciaf. !t«\ 
Fil** contient un s «Ion. (Iru\ (hambres a ctMieher, une cuisine (-1 salle «•« .« o’, 
l’HOTO : L'intérieur du sabm. Ln\iron 12 pi«*ds carrés, il est bien éclair' ur.n* .» 
quatre fenêtres et chaiillc d'un solide poêle a «'ombustioh ouvert, touriii au Kovaunte-

A TRAVERS LES MOTS
W*l^tA&aAJlAAAAAaA<A^*«J»âa (SLjite Ô*-

i] existe une foule d’aifamés, pauvres 
diables qui n'«»nt rien à s«* mettre soq.s 
la dent, et pour qui la conquête d’un 
maigre repas ne s’obthmt qu’au prix 
des plus laborieux efforts. Ceux-là 
aussi ont eu leur fête. Pour faire con­
traste avec le Boeuf Liras, on a eu ia 
promenade de la Vache Enragée.

La vue de cette bête efflanqliée ne 
nous a pas été désagi éable. Si elle nous 
a rappelé le temps ou nous avions à 
bitter contre sa chair maigret et coriace, 
elle nous rappelait aussi qu’alor# nos 
dents étaient assez solides pour la broy­
er et notre estomac capable do la dige- 
ger. Et beaucoup se disaient: “C est 
pas fameux la vache enragée! non, pas 
fameux! Pourtant si on en avait à son 
saoul!”

Comment cette bête métaphorique a 
pu s’introduire dan# le langage du peu­
ple pour symboliser la misère et le 
dénûment?

La problème ne nous parait pas dif­
ficile à résoudre.

A tort ou à raison, la chair de la 
vache est considérée comme inférieur* 
à celle du boeuf, bien qu'à l’étal des 
bouchers elle se confonde avec elle 
.<«>us une commune dénomination, de 
même que la brebis se transforme en 
mouton.

La viande de boeuf est donc une 
viande de luxe; voilà p«Airquoi le pro­
verbe voulant désigner un mets de 
mauvaise qualité, a dit vac'nc enragé*: 
et non boeuf enragé.

D’après les règlements, la chair des 
animaux atteints de maladie ou mor­
dus par un chien hydrophobe ne doit 
pas être mise en vente et livrée à la 
consommation. Mais on ne songe guè­
re aux règlements lorsqu'on a faim. 
Lorsque le ventre aboie, comme di­
saient le# Latins, et que l’on n’a rien 
a se mettre sous la dent, on dévore ce 
qu'on trouve, fut-ce même de la vache, 
meme de la vache malsaine, iVxine de 
la vache enragée.

Ce proverbe exprime donc d’une ma­
nière aussi énergique que pittoresque, 
a quelles extrêmes résolutions peuvent 
porter la misère et le besoin.

Voilà pourquoi l’on dit d'un homme 
qui a bien pâti, qui a eu à souffrir de 
la faim et de la dis«'tte, qu'il a mangé 
de la vache enragée.

Par extension, l'on applique cette lo­
cution à ceux qui auraient besoin d’é­
prouver de# peines, dos embarras pour 
tremper leur caractère ou augmenter 
leur courage.

Est-il bon. est-il mauvais, que le.*, 
jeunes gens mangent de la vache en­
ragée? Ecoutez les sages conseils que 
Mme Emile de Girardin donne là-dts- 
sus aux mères de famille qui élèvent 
trop mollement leurs enfants, qui veu­
lent leur épargner la moudre peine, la 
moindre fatique, et qui font ainsi leur 
malheur par excès de tendresse:

la pa*;e 71 k#««B>aa#f aaaaa«aaaaa<«i*aa

"O tendres mères, ornez vos en­
fants accablez-les de caresses, niais nt 
supprimez point pour eux les difficul­
tés d* la vio surveillez-les, empèchrz- 
les de se casser le cou, mais lai iscz-les 
*.<• casser la tête contre tous les obs­
tacles de l’etude; laissez-les so tour­
menter, se décourager, se t rom pi «, 
s’interroger, se juger, sc tromper en­
core, s’exercer enfin, épargnez-h u> 
tous les chagrins du coeur, si vous le 
voulez, si vous le pouvez, mais ne leur 
éfHirynez jamais les angoisses de l ilt~ 
tell>genre, bourrez-les de friandises, d* 
gateaux, de ragées. de confitures, mais 
ne supprimez jamais de leur ordinai­
re ce mets généreux qui donne la force 
ot le courage, ce plat merveilleux qui 
change les ingénus en Ulysses et les 
poltrons en Achilles, cette ambroisie 
amère qui fait les demi-dieux, cet ali­
ment suprême dont nourrissent dès 
l'enfance les grancis industriels, les 
grands guerriers et les grands génies: 
Im vache enragée.

"Si vous consultiez l'histoire gas­
tronomique des hommes célèbres de 
notre époque, vous seriez étonnés de 
la consommation effrayante que ces 
illustres pci sonnages ont fait d* ce 
plat privilégié. Un vieux professeur 
disait qu’un homme qui n'a pas man­
ge «i* la vache enragée n’était qu'une 
poule mouillée. L’image est un peu 
tourmentée: un homme qui ne fera ja­
mais qu'une poule parre qu'il n’a pas 
mangé une vache, c’est assez mauvais 
comme style; mais comme pensée, 
c’est profond. Servez donc souvent d< 
vr méchant plat sur la table de la fa­
mille, ou, si quelqu’un vient l’y po­
ser malgré vous, ayez du moins le 
murag* d* ne pas le fair** emporn r .

Gardons-nous donc dr* nous apitoyer 
sur le sort de ceux qui sont nu régirne 
n< la vache enragée; plaignons plulûl 
l« s pauvres diables pour qui manger à 
souhait serait l’idéal du bonheur.

H LECADETi

• —

600 PERSONNES 
AUX ECOUTES

Les su e« ni rsa les de la B.B.C. comptent 
un personnel de «00 membres qui s«»nt 
aux écoutes par le nrumde entier. Avant 
la capitulation de l'Allemagne, ils ont 
écouté en 32 langues différentes, une 
moyenne de 1.250,000,000 mots par jour. 
Une transcription en anglais d'environ
100.000 mots fut publiée dans le quoti­
dien "Digest of World Broadcasts” et de
25.000 à 30.000 mots furent transmis tous 
les jours oar télétype, a titre de nouvel­
les urgentes à 19 ministères de guerre, 
bureau» de gouvernements ou post**? de 
la B.B.C.
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—Partons! partons.' cria-t-'l en ^ 1^- 
vant. nous lillwtis mourir in si nous i <- 
tons un mobilisés 5'v-tite chérie, jo ton 
'Upplio, ess«:’o do marclior pour ne 
p.is t’on^ourdii !

ImJi

-Où irez-vous, nies enfants? deman­
da l’Indien no dont la voix rauque ré­
sonnait lutfubremont. Nous avons perdu 
!i for t, peut-être le Bon Dieu nous e- 
t-il amenés du côté do la Mission... Il 
faut tirer des coups do fu.sils; si les 
l’èfi s les entendent, ils viendront à no­
tre secours: c'est, ainsi que les ciiassem > 
app. lient lorsqu’ils sont en danger.

—Ma vieille Suzanne, s'exclama Syl­
vestre, quelle bonne idée! Dire que nous 
n'\ avions pensé ni l’un ni loutre...

Bientôt l’immense silence du la d« - 
venu obscur, fut brisé par une fusil­
lade nrolongée et régulière qui ne pou­
vait être qu'un signal.

Après un certain nombre de coups, 
les deux tireurs s’arrêtaient, anxieux, 
prêtant l’or, ill.» au risque le la fair*- 
Celer, hors du bonnet de fourrure.

Mais seul le mugissement de la tem­
pête passait dans la nuit... it les car­
touches s'épuisaient.

Enfin, Suzanne leva le doigt en l'air!
Comme à travers une couche d'ouate, 

quelques pétillements lointains, étaient 
perçus par ses oreilles exercées a en­
tendre les moindres brui.s.

—Tir /, tirez encore, mes fils! dit 
Les Pères viennent! I!. ont ré­

pondu à notre appel. C'est 1< li<.r Dieu 
qui les envoie!,.. Cette nuit, nous cou­
che: ns à la Mission! Alors il faut ch.»n« 
tei ie beau cantique que j’ai appris

Et la pauvre voix de la vieille enton­
na en ch- vrwtant. un vieux Noël fran­
çais qui réchauffa le coeur des malh.u- 
ia ux. Bientôt leurs voix, coupées par la 
t mpete. répètent pour appeler leurs 
sauveteurs, les paroles de la vieille m- 
dtenne:

La neige tombe du ciel.
Comme il fait noir, pauvre berger
E: end ta houlette, il faut maicFiei , 

Là-bas, les anges ont chante,
Noël! Noël!...

C’étaient bien des ang-> qu nr.i- 
vaient.

Trois hommes jeunes et résolus, tout 
blancs de givre, mais les yeux au- i 
brillants que la lanterne qu'ils agitaient 
dans le nuage homicide de fleurette • 
blanches.

Surpris de trouver deux femmes en­
sevelies sous la neige, près des hommes 
à demi gelés, ils eurent vite fait de les 
ranimer avec une chaude boisson ap­
portée dans une bouteille thermos et 
Ica forcèrent à marcher, en les soute* 
nant, jusqu’à l’asile de sécurité c-t u.? 
paix qu était la Mission de la .Yatsrife

—Sylvestre, n’envoie pas ta k-tire 
&’ ;-nt que Marie-Rose et moi ayons 
rms un petit mot pour ta famille!

preiees par les bonnes Soeurs de la 
Mission.

—Nous dirons que vous éb • ravL- 
sante avec ce costume qui doit vou 
changer terriblement de voir'» robe d** 
peau, avouez-le. fort usagé***, déclara 
Sylvestre.

—Mais ce n'est pas un compliment 
sur ma robe de pensionnaire qu ■ te 
vous demande, voyons! Je voulais seu­
lement faire comprendre à Jean que, 
après dix ans de vie chez les suuvav . 
je suis incapable d'écrire un nu i .• v. ^ 
parents, malgré toute ma sympathie poui 
eux.

—Tu as raison, petite ché. ie, je n' • 
pensais pas. Tu as si vit; retrouve la 
langue de ton enfance!

—Mais à cinq ans, je ne savais pas 
encore bien lire, encore moins écrire, 
et j’ai appris seulement quelques signes 
indien» plutôt que dessins et la rtpre- 
sentation de mon nom.

—Très bien, tu signeras dov.c d'un beï 
oiseau d'or les lignes que j'écrirai poui 
t h. et dès demain nous c mne* i- 
çons n"5 leçons, puisqu-* les tempet- s 
Je neige s’acharnent sur la rér^u-n pem 
retarder notre départ. *

C'ét iit vrai. La période de* tourmen­
tes neigeuses semblait ne pas devoir 
finir.

Force était donc aux voyageurs de 
i>*ster !•*.< hôtes de la Mi*s:o:i ou, d ù.- 
leurs. on les pressait de rester.

La voie de chemin de fer. qui vient 
jusqu'au lac en é*té. devenue imprati­
cable. était remplacée psr une service 
le traîneaux sûrs avec relais, con­

duisait les rares passagers jusqu à Ed­
monton. deux fois seulement par mois.

Heureusement, l’avion postal unissait 
les forts lointains et les Missions par 
son service régulier, et Sylvestre pou­
vait correspondre avec sa famille, >a 
pauvre mère qui pleurait le jour de 
son départ, avec le pressentiment d«-s 
mois d inquiétude où l'aventureuse ex­
pédition de son fils allait les plongi-r 
tous.

Jean et Marie-Rose, qui n'étaient pas 
si pressés de rentrer chvz eux, n'ayant 
en réalité, pas de foyer dans leur pays 
lointains, goûtaient Divinement le bon­
heur présent, apres tant d’émotions.

La très simple maison des courageux 
chrétiens qui viennent souffrir avec 
les sauvages pour sauver leurs âmes 
n'était pas un palais. Mais, après la vie 
dangereuse et atrocement dure qu'ils 
venaient de mener, le 'rire et la soeur 
se dilataient physiquement et morale­
ment dans cet asile où Ion ne souf­
frait plus de la faim et du froid, où 
tous les visages étaient empreints d'un • 
bonté sereine et communicative.

La jeune fille, choyée comme un:*

---------- ItlK'IIH------------

princesse par les Soeurs Grises qu'at­
tendrissait sa tragique as'eniuiv, a- 
vait dans leur petit»* maisoa une cham­
bre avec un ht qui tout d'abord lui pa­
rut trop doux pour y bien dormir.

i.. p« tite Indienne qu'eil ■ était de ve­
nue s’accommodait mieux de la peau 
d'ours que les l’èivs ava.en*. donnée 
pour jui servir de descent*» de lit.

Mais, tout de suite, le be.-oi:» atavi­
que de la propreté lui était revenu avec 
l i joie île port» • du hng * blanc, chose 
inconnue sous les tentes de peau des 
« ig warns.

Cependant, la saison nutorisnii les 
mocassins, et il eût été diffici'e de trou­
ver chez celles qui >nt choisi la pau­
vreté, les souliers élégantj que Jean 
rêvait pour sa soeur.

Toute la journée, les tt >1* amis sc 
trouvaient réunis chez Ls Pères, que 
les Indiens appellent les "Hommes de 
la prière’*, et vovaient ariver presque 
quotidiennement des malheureux affa­
més qui avaient cherché en vain, dans 
les neiges les caribous, sous les eaux 
glacées, les poissons devenu.; rares.

La vieille Suzanne s'ét ut retrouvée 
chez elle dans la cuisine des Soeurs 
grises qu’elle aidait d ; tout sr>n coeur, 
en chantant avec elles des cantiques 
qui la faisaient pleurer de joie.

Et puis il y avait la petit • chapelle, 
aux fenêtres obscurcies par les flocons 
accumulés, où, jour et nuit, brûlait la 
flamme rouge du .sanctuap .

Marie-Rose y passait d.*s moments 
de douce rêverie en priant le Dieu qu’­
elle découvrait tous les jouir i:n peu 
en écoutant parler le Père François ce 
vieillard aux beaux cheveux blancs qui 
aimait les Indiens comme de eners en­
fants.

Depuis vingt années qu':! avait quit­
té la France, il avait lutté contre le 
paganisme et les supeinstitutions absur­
de' de ces races dont il découvrait les 
âmes nobles, avides des vérités éternel­
les.

Doucement, il hochait la tète aux 
récits que lui faisaient les trois amis.

—Les Cris, comme les aiM,'cs, vien­
dront a la Croix, nus enfants. J’espère 
encore être là lorsque, leurs chefs en 
tete .ils entreront, le »’. vnt haut et sûrs 
d’eux, dans une petite chapelle ]>our 
une messe de minuit.

—Oh! mon Père, répondait Sylvestre, 
sceptique-, quelques femmes ou bon 
coeur, comme Suzanne, oui; mais l’af­
freux sorcier qui commande les sacri- 
fices, je ne le vois pas renonçant à sen 
métier glorieux!... Et Ours-qui-se 
dresse, donc!... Et son grand diable de 
fils, ce fameux Flèche-Noire!

—N’oublie pas. Sylvestre, qu’il m'a 
sauvé la vio! fit remarquer Jean, son­
geur, et qu’il m’a épargné le jour où tu 
venais de lui arranger proprement l'é­paule.

—Om- mais il a emporté ta soeur fi­
celée sur l'autre!

—Cependant, dit à mi-voix Maric- 
Rose qui. les yeux fermés, revoyait le 
drame dans le campement, c’est grâ­
ce à lui que Tchicti ne m'a pas poignar­
dée... et qu'ils m’ont laissée avec la 
possibilité de ne pas mourir tout de 
suite, si bien que vous m'avez rdtrou- 
vce.

—Dites tout de suke que ce sauvage 
était un héros! s'écria Sylvestre, indi­
gné. Je croyais que vous le baissiez?

—Vous le savez, Sylvestre, il a bandé 
l’arc qui devait transpercer mon père! 
Cela, je ne l'ai jamais oublié et ne l’ou­
blierai jamais.

— F.es Cris sont capables d’une très 
grande noblesse d’âme, mes enfants, 
et votre Flèche-Noire, s'il a fait ce que 
vous dites, n’a péché que par une loyale 
observance de leur lois. La vengean­
ce est un devoir sacré pour le Cri ; il 
ne connaît pas Celui qui est venu vous 
apporter le pardon et la loi de miséri­
corde.

“Quant aux sorciers, croyez-vous 
que j’en ai converti un qui est deve­
nu le plus zélé des néophytes dans sa 
tribu?"

—Ah! ça par ex<*mple, s'eria Jean, 
c'était un vrai miracle fait par votre 
bonté, mon Père!

Le vieux missionnair» allait répondre

— I ludirn «!#•: ‘'Au 
milieu «lu I « ",

— Tes blessures aux mains, bien sûr. 
rit dû t’engourdir les doigU, dit Jem. 
mntrant les cicatrices de son airi.
—Non, je crois plutôt que no; troi> 

lois de vie sauvage ont détruit en moi 
civilisé.

—Eh bien! mor. cher Sylvestre, c;'.-.* 
rt z-vous de moi, alors? intervint M i- 
c-Rose qui entrait, vêtue -l’un** (h*, 
odi dos robes grises des orpi*. *lin«*s
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lorsqu'un Frère tout Km 
yeux bleus parlaient i - 
vinec bretonne ou norm mi 
porte.

Que se Passuit-ii? L 
tout encapuchonné y Y: 
couait k*s raquettes qui ! , 1
ne du bout d * la miss - n 

—Mon père, un Indu 
la cuisine; il est arrivé m,,nn, t H1 
pu parler qu’après avoir ' Y J

.■nmarchent depuis dos jours. • , ‘V 
pour venir au fort chercher i, ' J 
Ce sont des Cris. ' ^ 1

—Je vois, dit le vieilK 1* de m i
;

faire b urs provisions ci hiv r n , 
loir leur envoyer des vivi . s J 
sont pas trop loin: en tout !
tarder, ail» : ehereher i , 1
heureux tombé en chemin

-Bien, mon Père! J * v..u pini 
out de suite; mais malh. u, uYtio-v 

le Pere Marchand .*st allé a lra,,. 
très loin, pecher sous la gl.icu avec F 
re Joseph... Alors ie .suij .u|
1 aul. le Montagnais. qui a f t ,, /,'■ 
pour reparer les harnais u. s ch.,;./’ 

Eh bien! mon garçon, v.us v-n 
drez avec moi. Vite, équipoi 

—C>h! mon Père, s'écrîa J. m, ]aK.. 
nous vous accompagner! S'il , t , , 
duire un traineau. ccU n*.. c .un;, !

—Mais je n»* demand 
mes enfants! dit le vieill i i.

—Et si nous sommes troi>* ajouta I 
jeune Frère, le Père f *r, I , u 
d aller assister cette nauvr-* : ;ir.u. Ql 
le reclame à l’infirmérie et d * . 
aggraver sa terrible bioncii ■-,* 

Quelques instants plus tard un i 
quipage. composé d'un ru.diq ,* liai 
neau. tiré par trois chiens. sVngageîi 
sur la nappe blanche du grand lac t*n 
dormi.

Sylvestre et Jean, qui r ■ '.irtair: 
pour la première fois depuis ! *j, ar 
rivée à la Mission, étaient Lut ..‘urrji 
de respirer le vent de neige, tant i 
< st vrai que le corps s’endu 
res fatigues et trouve un ■■■ « • ..j
l’effort, même douloureux.

—Dis donc, avouait Syl itre, m 
commençais à m’ennuyer, et tteci» 
ravane de secours me plait tout à fait 

—Cela ressemble aux > on'*
tions des sportifs en mont igi l r ju 
tous les skieurs partent a la ! ..herein 
d’un égaré, répandait Jean.

—En fait de sports d’hiver, je rraii 
que nous sommes servis mon vieux 
nous pourrons nous vaut 
devant les camarades.

—Ça, c’est un peu varit 
le neige aujourd’hui, et co,*. n • Fr* 
re conduit bien les chLm

Marie-Rose était restée ' < - • • 1 
petites vitres de la fenêtre, où la L'*‘ 
mettait des arabesqus. Elle envoyait 
son haleine sur les obscurs carreaux 
pour les éclaircir, afin de pouvoir *> '• 
vre des yeux les troi; r 
noirs qui se déplaçaient sur le lJC' s 
côté du traineau.

—Ce sont des Cris! disait k» jeri 
missionnaire qui avait secouru . 
dien.

Se chauffant au feu de li c*‘’v 
il y avait un homme, ép ii.v* p-r 
faim et le froid, qui arrivai * 1 1 ’
taine région des chasses, o i ceux 
avaient fait d'elle une squ • * 
liaient à cotte heure.

Irait-elle le voir? Ce serait ' ’ '*• f
riosité, pas autre chose, ca. 1 coeuril «/Mit, * i*
ulcéré gardait encore la rancoen' 
trop récente captivité.

Là-bas, très loin. )eS point: no<ri­
vaient disparu derriei •* un l>*"1 1 
ne s’égareraient-ils nas sur ' 
brèves Indications d’un sauva.':e 1

suite • P»*»11
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Vaillant

ROMAN HIS­
TORIQUE D U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

PAR HAROLD R. FOSTER
print»- Vaillant no ri*s«ie d’avam-rr pendant U>»<- 
i » ni.ii et, a l'aurore, U volt Donardo et »rs 

I,',.ruine', lever le runp. H peut apercevoir Alet.i 
,ni un Uutant, mais II doit vite porter son 
11 ■ ni ion têts deux ratallers i|iii »e dirigent vers 

lui.

\ pillant prend position tout pr*« d'un crosse roche, 
nr façon à ce qu’un seul homme puisse l'attaquer
a la fols.
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I ne lois »te {.lus il place une pierre danv son man* 
le.in, Italancani lentement eette espère de fronde rl 
attendant...

.. puis il lance le projectile de lootry ses forrci. à 
la lete Un pri-mier cheval, t'elui-ei, sous le roup. 
se jette b'usquemrnt de < otè en hennissant de 
doulr ur

^ “N

••

/» sa«v

^^Pïîî;

.:-A

le ravulier. pris par sitrprise. ne peut se servir de 
s» lanre au inoment apportun Au mêwc instant 
"répè»- rhaniante" viffle dans l'air frais du matin 
et. a la fin de sa trajectoire, un cavalier sans tete 
roule en bas de sa monture.

. -"v ren nuuts

fU

ê.,. -;1 ;

J

Vaillant it'a plus qu'à faire face à la charçe du 
deuxième guerrier, le bouclier haut, il ramasse 
-.on n.anteau ronce d» la pointe de son épée.
I.a semaine prochaine :

% AIIJ.ANT AVVN't'K TOI JOURS!

Un château du moyen âge
.....V Vî

! ,’,VV
inS.' ü if

>7
m i

m-

trrlve enfin le Jour tant attendu où le Seicnrur 
du chateau revient de la guerre, f.e* chevaliers 
ouverts de fer s’étalent battus vaillamment, mais 
Matent les soldats à pied qui avaient encore subi 

•c» plus lourdes pertes.

\vee le retour du se.cent d'armes, on reprend les 
levons Interrompue» Avec une ardeur décupler par 
U guerre réc«ntf. Arne et Guy se pourfendent avec 
c nthou'dastne.

les classes reprennent également. I.es deux car- 
çons sont rntien-tnent de l'avis de leur père que 
savoir lire rt écrire est tout au plus bon pour les 
moines et les preires et certainement pas pour des 
ehev allers. < . suivre)
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LES ENFANTS DE BELSEN SONT 
MAINTENANT HEUREUX

• \dr«M«r tou U’ eoi r**p«*«4A»** *■
PArifcH HADr.Al> m m* «»-CrrUJ«

ECLIPSES
(>\1BK£ ET PENOMBRE

Le mot ik'iipSt* i •st an terme qu** l on
,tiplique i diiipariihm tenipoiaue

d tin it'ips cèlesW. Comme tes corps ce-
listes se • li visent en deux catégories.
insi il y a lieui de• distinguer deux s«*i-

t es q ec 1 i pses. sen^n que l’astre cclip-
•e c s » lumincu x par lui-même eu en -
prunte son at i«u rayonnement d un
autre. Pour• qu’ t y ait éclipse d'un corps
lumineux jj.<r ! ui— ncnie, il faut que c*-
corps soit i £ P<:.r l’tet rpi-siti's» d*ü-
ne subs tanice (>pa ^ue. Dans le sgc.md
cas, il suffit •:pie la lumière dont si
pure un a*tre cibsc ur ne puisse pit*' h ‘
parvenu piour qu’iil iispiratsse à tv*lie

•, le.
r.‘ex péril*nce pn •uve que tout corps

otiscur, noi » tr.i ns,tarent et éclaire par
n autre, traîne .verrière lui un cône

d’ombre, c èst-ii-dire .me zone spatiaie
i epourvtie de iurrjière, située dexrieie

le corps obiscur j l’opposé de la siuat-
ce !i>mineu5e eil placé dans cette
partie de i espace .se voit dans l’impos-
sibilité d'ai>erc€►vol : le corps lumin'l*;x.
♦'t fait f3C6 au c ôte non éclairé du corps
opaque int*

Tiukiriqu62X1^1ut» si la source iumi-
cu*M.se se iiiüiite â V ir. point sans iiire»>*

?«*ns appr*éciabU*i Le cône d'ombre
• a plutôt un ti •ne de cône allant

% *ns cesse en s'êlargissant derriere ie
n*rp.s opaqiae e mité par les tangen­

i ce corps * ssuits du ppin*. luinincux
(fig. 1). Cest ijn corps qu'il n’y a pas

e i de consi dérer dans la théorie de'
?i lipses puisque• ie corps lumineux, tou-

ileil. si 1 on ne depassi* >
,-«» ternes du svst«""ne solaire, loin d’t -

trorv* 4» 3bnm •

•./■•• in point présente des diinetLaiofu .i>- 
e< • .iparablemen; plus eoPsidéraDlés q « 
'•'ire charge d'en arrêter la Ininiere

l '’en suit que la region ombr**o e#»ou- 
•e bien la forme d in cône linûte p »
• tangentes contmunes extérieures • i 

>«• • il et à l’astre obscur. Le diamêue 
de cotte p'jrtion de l'espace non édai-
• • •• diminue cependant à mesure q»Je 
'en s’éloigne, derrière le corps dépom- 

. de lumière propre, pour devenir iju;
précisément au point de rencontre des 
.mgentes extérieures considérées (fig. 

2).
L’énormité de la source lumineuse 

q est le soleil par rapport aux astre* 
q i'i. éclaire, c'est-a-dire aon cortège 
de planètes et leurs satellites, donne 

n u t un autre phénomène des éclip­
sés, la pénomure. On conçoit qu’ui 
c« i ps est d'autant mieux éclaire que la 
surface de la source lumineuse qui !’*£- 
fe* u» est plus considérable. Si donc ut.c 
ui rtic dt la surface du soleil éclairant 
un astre est cachée par l’interposition 
d'm corps noir, cet astre recevra, et 
par conséquent réfléchira, une lumière 
moins intense Son éclat sera d’autant 
plus faible qu’une plus grande partie 
ci. soleil lui sera cachée, on dit qu'il est 
dans la pénombre. Cette zone pénom- 
Lr de, totalement absente dans le cas 
tli mi:- que d'une source Inn.incuse Wins 
dimension appréciable, est bien relie 
fois un tronc de cône éparé de l’espa- 
, *• ambiant par le prolongement de-, 
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soleil et à l’astre interposé. Le diamè- 
.re de la pénombre, d'aoord secti'*nn 
dans la partie centrale par la présen­
ce du cône d’ombre, va sans cesse c
• élargissent, à mesure que l’on s’éli '. 
<<i .* derrière l'astre obscur, a roppos.-
• i soleil fflg. 3).

HISTT>RIQT r
'.<\s anciens n’avaient pas éle sans r< . 

r arqi .t des effets d’ombre et île j ••- 
r-m bre, au cours de leurs expériences 
r-V nentaires, mats il leur a fallu pi -

sieuo siècles avant de faire un rappro­
chement entre la théorie des ombre» 
et la disparition du soleil en plein jour 
par un ciel sans nuage, ou 1 obscurci.*- 
sement de la lune lors de nuits parf.'.i» 
temetit sereines.

Toutefois, s'il taut s'en tenir à ce que 
rapportent les historiens, il semble que 
le phénomène des éclipses est un de 
ceux qui ont attire davantage l'atten­
tion des peuplades anciennes. Quelque 
curieux que cela puisse a ira it re, c'est 
iu\ Chinois qu'il faut recourir pour 
consulter des rapports d’observation 
les éelip.'cs les plus reculées de 1 anii— 

quiu*. Grâce a leurs domuments, il a 
ôte possible d’obtenir des renseigne­
ments sur des éclipses produites en i an 
trois mille avant Jésus-Christ. Tou­
jours a cause de leurs observations mé­
thodiques, ces derniers étaient en me- 
Sfire le prédire les éclipses à 1 avance. 
Ou rapporte même que deux de leurs 
astronomes. Ho et Hi, plus intéressés

à*?

• Depuis que h*s britanniques ont libéré le camp de concentration de BpIm-h .>r\ 
a tout tait pour faire ruinplctentent oublier aux enfants les horreurs dont il> „i,i 
pu dre les témoins. La j>lupart de ces enfants avaient du sans juif, et plusieurs de 
leurs parents sont morts dans le camp. Les soldats britanniques ont remis aux .lui. 
tes du camp de Belsen leurs rations de cigarettes et aux enfants leurs rations de .u_ 
cre. On a egalement réquisitionne les jouets des villes avoisinantes. — Photo juise 
le •;*» avril. IÜ4.’*.
PHOTO : I.es enfants hollandais, français, polonais et hongrois peuvent enfin k»- 
seoii aux repas dans des salles à diner bfen propres, et en voici quelques-uns qui ;.ro- 
fiteut de leur repas du midi.

r»4—'• • Ioji",* : -» 1 • <• il né 1 »».•«
:v.» «‘cabra

aux •«rgunt 
mis à mort 
chis'tienne 
jour île ces 
re que leur

(u’à leur ievoir. ont été 
vers l’an 2137 avant l'ère 
►our avoir mal prévu U* 
phénomènes. Il \a sans di- 
méthexie était plutôt em­

pirique, et c’est surtout par le cycle 
roguliei. nommé saros, — mouvement 
de notre satellite par lequel la ligne des 
noeuds lunaires reprend n même |H'- 
sition au bout de dix -huit ans.—qu'i s 
prévoyaient les éclipses. Il est permis 
de deil*‘r que ces jaunes aient réelle­
ment s<> pçonné la cause de ce dont ils 
étaient témoins.

Sur ce point, les Egyptiens semblent 
s’être affirmes davantage. Selon Diuge- 
ne de L erte et Plutarque, ces nernkrs 
étaient d'ivis que la lune est éclipsoe

en tombant «laiis l'ombre de la terre. I1» 
ajoutent qu’à l’époque d*Alexandre le 
Grand, les Egyptiens cooservalent les 
observations de 373 éclipses de soleil et 
de iJ32 de lune. Diodore de Sicile est 
plus explicite. Après av nr soutenu que 
les habitants de la va.lee du Nil a- 
vaient fait dos recherches precises sue 
les éclipses ie soleil et de lune, ii a- 
joute qu'ils en ont annoncé à l avance

• 6n* «««tlMUO,CUtur* J) «a irotvo «•a_ a . a - .---t ' . —M' l« 4'^bC»

tiens. Par ses reciierches, col 1 
a démontré que Solon. Thaï s 
gore, Démocrite et Platon >m • 
du» les théories astronimiqce.s 
bords du Vil, quitte ensuite i y 
leur propre éridition.

C’est dire que rhumanité s' 
ress*“e a l’étude des phénomc: • -, 
tes. et en paruculier au pr »b • 
eclipses, dès la plus haute aulicji 
ne faudrait pas croire ceoend 
les peupades orientales j i nor. 
caines étaient parfaitement au 
de tuute> ti*s idées—en a put ri 
conçues—-des grands phi’.osopr 
verrons dans un prochain arli 
les superstitions grossières h • 
l’esprit des profanes, et sur ce : 
nous faudra remonter asstv ' 
l'ère chrétienne avant de po . 
lever pour la peine le voile d* 
rance.

les *pf»aienoes successives sans »> 
trompe».

Quant •ux Grocs, M. E.-M. Antonia- 
di fait remonter l’origine de leurs iv>. 
lions :ist» •*nomiqut*s aux prêtres egy•,*-

C -A. 0.
( \ suivre)

1

Biologie animale et Zoologie
• p*t C. HOULBERT. U i'Ewlt >t it Robiwi

6- Les appareils excréteurs

87. CoNSTiTUTio N gg. Rapports du FoIe

DU FOiE . AVEC L' INTESTIN

v*“ /- t ;>• ,
• r Vb 1 -H

u .‘

[• > xà*^_ f

Amp |

Psncrm

4 ««a . «b»

*7. _ t ONSTITI TION ni roi*;
l.« IbIiUmu H‘, pnnirl dr i-omprrndrr, plu» ta- 

cllrmrnl qu- It prérrdrtil, la ronstltalion frnrra- 
tr du (ni- -l «es rrlalinna avec le* nrcatiea voisins, 
nrtnnpalein-ni rintestin et |r pancréas l obe droit 
i|.4 lob- lanche II.b*, lobe carré i A » et lob- 
dcS'**-<-l >' lontme dans tableau lli. Du lube
droit -t du lub* fauche tort an petit canal; «es 
d.-u* peina canaux «'unè<«ent trèa tôt en nn can- 
dutt unique : le canal hépatique. C'eat par Ce ca 
un poml de «un parcoura te -anal hépatique re­
nal hépatique que la bDe s'écoule hora du foie nui 
*oil un autre canal : le canal eyati^oe, venant d'une 
po, lie placée latécalen ent et qui eat la vealcule hi­
laire i « h ou po«h, du fiel.

\ partir du point ou il a iei;u le canal cyntlqiic. 
le , ai>.tI hépatique changé de nom; il devienl le 
canal Cholédoque, qui aboutit datia l'Intestin I 
I ampoule de \ ater <AinP.», au même endroit que 
le .anal de Mirsunir provenant du pancreas.

au _ i.r.M rappokth Di roi» tvrr i/intpxtin

l.e labl-au ad montre, d'une façon plus nature), 
le, 1rs rapport, du toic avec Ira organes volains : 
intestin ill el pancréas (1’). H. est l'aorte qui don­
ne, un peu au-desaous du foie, le Ironc coeliaque 
(I t tahl. Mi Circulation », dont une branche se de. 
tache artère hépatique Ah) pour aller porter la 
nourriture au foie. On voit de meme les deux bran­
ches primitives du canal hé-aliqur <Ch. Ch vio 
si que la vésicule hilaire (Vb) rt le canal cholédo­
que ve prolongeant (en pointillé) jusqu’à une sor­
te do petit mamelon qui eat l'ampoule de Vatrr 
( \mp. •

l.e canal otrdian da pancréas aboutit ap meme 
point dans cette région de l'Inlestln qu'on a dési­
gnée •nus le nom d'anae diiodritale.

• fi gravurvs iDurnis imw U
ttuisoti E. MA/.O. l’srin.
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OISEAU D’OR
fsuite de la page 121

nué?... N'arriveraient-ils pas tri.o rd 
p<jur secourir l’émissaire dr tribu 
tombé dans quelque crevasse

C’est ce que se demandaient le: trois 
sauveteurs partis si coumnen • m "> 
sans avoir exactement où dirigf ufs 
pas.

—L’Indien a dit: “Au milieu du 1 • 
ré|>était le Frère, iléguisé en véri'. 
esquimau, avec son bonnet à ni< : >
bordé de fourrure, et nous .savons i' 
s'agit seulement de la pointe « i < l’!U1 
n’a pas trente kilomètres comme le m * 
lieu). Aussi, mes enfants, pui' n • 
jourd’hui nous n'avons à redout- 1 * 
cune temtH'te de neige, nous 
laisser le traîneau comme point 
liement et nous séparer dans trot- t'- 
récitons différentes, afin d explorer • 
plus vite; une plus grande surfru L*'- 
lui qui apercevra le nalhcuretix .
Jera les autres. La voix porte loin 
qu’il n’y a ni vent ni tourbillon « • 
ge, comme le jour de votre .o <
sensationnelle. , 4 ..(A SUtVTtb

LA RECOLTE DES 
JARDINS ROYAUX

Au cours dos aniwù» de guerre. ' ^ 
de 1939 à 1945. la récolte des i'■
rovaux Je la Grande-Bretagne
évaluée à 26.000 (Î115.180). Lilo ^. 
prenait 71 tonnes de tomates. «J ^ 
ries de maïs, 305 tonnes de poin.n. ^ 
terre, et 279 tonnes de betteraves 
navets.

Himanche, 19 août 1945



|LEQUIPEMENT
pES BALEINIER5 

pf COMMERCE
..i’itioiii tie téléiirapme sans- 

. di.vpensairf et J'v.«u
e Teqi lipe nent du
,,x baleiniers de
lues. Le ”SOU-

construit d'après
s* est i i mi de m*»-
et île production
déshydrutation de

‘. L'in:«lallation de
jermet lj commu-
CC les- péi heurs de
h pp a i‘t .1 maintient 

, ec la Gian-
ernent e.>t si com-
meme> .m hôpital

que le navire peu*
•ndant de longues
e ma cllineiie four—
mvironi 7 50 tonnes

3.800 CONCURRENTS
. . rt ; val de musioue tenu à

. T «iu .Njtl de l'An-
i- lli. parait-il, un plus
d’inscription ou’aucun 

dans le rn«»nde 
.., (v 21c festival a rassemblé

500 FEMMES DANS 
LE CORPS MEDICAL

Y<
O'

ei

W; r
e: jouissent 
ont rempli 
de : • dt-cine
ii :i?ne de 
campagne.

: es médecins .>er-
jue temps dans le 

!c l’Armee royale du 
le continent euro- 

i ns le Moyen-Orient, 
est et aux Indes. T«>ut 

res du cori>s medical 
des commissions et 

ent les mêmes salaires 
nés privilèges; elles 

les services réguliers 
« ■ option des soins sur 
et des ambulances de

TISSUS TIRES 
DE LA CASEINE

cuves pratiques que ut* 
L.vus dévt ' *-s par les scientistes du

8 c.istune. tiret- du 
l :t <je \ ichc, ne peuvent être dlstin- 

Ue laine pure. Lors d'u- 
r.e confère ce tenue au collège agrico­
ït :e Milhnri. i fit voir aux délégués 

i it .'une eiait faite de 
vaille- et tre de laine. Un classeur 

aicntivement les deux 
) ^ou'ij voulut choisir

'' n<- t de ne son choix se porta 
«leux chemises étaient 

fle même couleur.

U50 ECOLES DE 
LONDRES ONT ETE 
ENDOMMAGEES

' ' •' s-wre. les bombiir-
(1-'' C rinmmagé 1.150 etx>les d 

• hre. 2»0 ont eu d* 
f«i«ou gr ., .n,-m atteintes, 310 m<un 

endommagées et 5iWt 1égc 
" ' 'nrnagées, d’après les rap

l‘ v du L< : ion Countv Council Edu 
i. ’i,; 'Ti'tee, les domm»««*s à l’a 
t <“■ écoles s’élèvent ,

■i un mauniel evahr 
: .e em-ort dans le

SM («Ni le nom- 
' ljI"’n-s rtecf-ssaires aux èco-

•

'■ • 'S de culture physique. Oi
u <■ a IvmH»es. pour fin.

de 250 bâtisses tempo-
• i uit chacune oeux sallei

“,SS€ ‘‘E un vestibule.

, , ' - d.iuti.-s c
: • C*\ ; f.tit patlndc 'afin tr: U‘ Gouvernen 

d assurer les intén 
; , commerce d’expt

• , i,

t du c ommerce envci 
»-. • l. Mojen-Ori,
k ..V’/.V ,p 'd-est de l’A

trouvaroot

^«cKe, ! 9 août 19'

# L amiral lord I <»tio Mnuiittmttoin, eomniandant suprême «le 
troupes alitées en Asie sud-orientale.

l* v.

x-, /

•• ^

mmw
■ ■ ' ' '

UNE ELECTION TRAGIQUE...
il y a plus d’un siècle

...A la fin de la session de 1*32, le 
gouverneur, dans son discours de clo­
ture, avait exprimé sa surprise de voir 
la Chambre refuser son acquiescement 
à l’arrangement propose par lord Gode­
rich. Et cela avait porté ombrage à 
MM. Papineau, Bourdag.-s, et à leur 
parti. Cependant, en dépit d» ces nua­
ges. il n’y avait pas encore de"Yupture 
formelle entre l’Assemblée et le chef 
de l’Exécutif. Malheureusement un de­
plorable et tragique incident allait 
bientôt faire nnitre le plus regrettable 
conflit et empirer désastreusement la 
situation.

Au mois d’avril 1832, le siege de la 
division ouest de Montréal devint va­
cant par la démission de son représen­
tant. M. Fisher. Le parti canadien ré­
solut de présenter comme son candidat 
M. Daniel Tracey, rédacteur du Vindi­
cator, journal dévoué à la majorité de 
l'Assemblée. M. Tracey était un ir­
landais catholique qui s’était fait re­
marquer par la véhémence de ses é- 
crits. Dur ant la dernière session, lui et 
Duvernay. éditeur de la Mmer’V, *- 
valent été sommés de comparaHre de­
vant le Conseil législatif pour répondre 
d'articles jugés par cette chambr • at­
tentatoires à sa dignité et à ses pm i'oges, 
et ils avaient finalement été condamnés 
a une détention qui n’avait pris fin 
qu'à la clôture de la session parlemen­
taire. Cette incarcération leur avait 
valu une grande popularité. Ils avaient 
été reçus triomphalement à Montréal 
et on leur avait présenté do.« médail­
les d’or portant une inscription com­
mémorât ive. Cet épisode avait naturel­
lement contribué à désigner M . Tracey 
pour la candidature au siège de Mont­
réal.

Les élections à cette époque ne se 
faisaient pas de la meme façon qu’au- 
jourd’hui. Elles pouvait dur-T un nom­
bre indéterminé de jours et la votation 
avait lieu seulement à un ou deux en­
droits de la division électorale. La ioi 
déclarait que le poil se clorait seule­
ment lorsqu’une heure se serait écou­
lée sans qu’aucun vote fut enregistré. 
Dans certains cas cette disposition pou­
vait prolonger l’élection *outi e mesure 
C'est ce qui arriva lors de la trop fa­
meuse élection de 1832 à Montréal.

Dès le début elle s’annonça comme 
devant être violente, car des bagarres 
eurent lieu autour du poil. L'adversaire 
de M. Tracey était M. Stanley Bagg, 
anglais protestant, un des hommes 
d’affaires en vue de Montréal. Fout 
faisait prévoir que la lutte serait chau­
de. A la fin du premier jour, M. Bagg 
avait 73 votes et M. Tracey 50.. Le 
deuxième jour M. Tracey avait 120 voix 
et M. Bagg H8. Pendant les jours oui 
suivirent, M. Traccy maintint son avan-

L'Action C»rHol»qyt

ce et l’accentua même. Le sixième jour 
il avait 420 voix contre son adversaire 
331. Mais le parti anglais faisait des ef­
forts inouis pour l’emporter. Le dou­
zième jour, 9 mai. le résultat était com­
me suit: Tracey 576; Bagg 5i>4. L’écart 
n’était plus que de vingt -deux vo>x. 
Le 10 mai l’officier rapporteur av;:it 
annoncé plusieurs fois que si, dans une 
heure, il ne présentait pas de voleurs, il 
proclamerait M. Tracey élu, mais par 
malheur, l’élection ne devait pas se 
terminer si tôt. Les deux partis raco­
laient des votes avec acharnement. Le 
quatorzième jour l’état du poli indi­
quait 616 voix pour Tracey et 611 voix 
pour Bagg. Le soir du quatorzième jour 
les deux plateaux de la balance étaient 
en équilibre, Tracey ayant 632 voix et 
Bagg également 633. La lutte devint 
passionnante.

Durant les jours suivants les deux 
partis firent de suprêmes efforts. Ils e- 
taient à bout d’électeurs et n’arrivaient 
que péniblement à faire enregistrer un 
vote par-ci par-là. L’exicitation, on Je 
conçoit, était intense. Une lutte aussi 
longue et aussi acharnée chauffait à 
blanc les passions politiques. Le 21 mai, 
vingt-deuxième jour de l’élection, les 
livres de l’officier rapporteur indi­
quaient 690 voix pour Tracey et 687 
pour Bagg. C’est alors que se produisit 
l’explosion que la tension des jours 
précédents avait pu faire prévoir. A la 
clôture du poil une bagarre s’engagea 
entre les partisans des deux candidats. 
Elle dégénéra bientôt en un» sorte d’é­
meute. Les constables nommés pour 
maintenir Tordre furent as.s..illis Un 
trop grand nombre d’entre eux axaient 
fait acte de partisans. Ix?s magistrats 
demandèrent l’intervention de la for­
ce militaire. Mais la présence ties trou­
pes ne parut pas intimider la foule. 
Bientôt une grêle de pierres assaillit 
les soldats. Alors les officiers donnè­
rent à ceux-ci l’ordre de tirer et trois 
Canadiens, Billet. Langu- doc et Chau­
vin tombèrent sous les balles, frappés 
à mort.

Ce douloureux dénouement produi­
sit naturellement la plus pénible s» n- 
sation. Les journaux patriotes poussè­
rent un cri d’indignation. Iis décla­
rèrent que l'intervention des n» litui- 
tes et T usage qu'ils avaient 'ait de 
leurs armes n’étaient pas justifiés par 
la nature de la bagarre électorale qu'ils 
avaient pour objet de réprimer. L< s 
journaux bureaucrates répliquèrent 
par des déclamations furibondes M. 
Tracey fut proclamé élu le 22 mai a- 
vec une majorité de 4 voix. Mais la fin 
de l’élection ne marqua pas la fin de 
l’excitation publique.

(Chapais, Cours d Histoire dr Cana­
da, Vol. 4 page 3.)

— Québec Vol

LA NAVIGATION 
AERIENNE SERA 
REVOLUTIONNAIRE

Un nouvel asto-compas créé par dcî' 
scientistes britanniques, indique ..i\ 
lia tg.Meurs leur position au s»>l j n'i.o- 
porto j iel moment du vol.

T** compas se communique comme 
Uu« lortoge électrique et le n. \ ig t» ■ 
P« m mm veillcr le cours de Min app;. »-i !
Si.ir une carte au mu> en d'une ilumière
éiect !'icpie qui indique ex aictemei it 1 .i/ -
Jli ut à n’importe quel me M

A, ! .ellement en em ploiie l’astr0-C04Î1-
P*»s dain- les courtes et IVOll its seu leiuent^
IUait 1orsqu'on aura fait les •h i nic­
ment* ne»essaires pou i les long ies i*n-
Vx•lees un s’attend a ré vidu j m :iei iu
n.t vi gaiLion aérienne.

Des experts britanniques de T iiniv ri-
sule dt* Tiiir. "Empirt- Air Nuv igatio.i
S •hooT située à Shru'l>«h ire, Ai i u lot
i « ira vaillent en vu«ï d'aniéliorer le
ce•mpa- Les aviateurs dt' Gran, le-H» o-
ta gne. dos pays allié»; et vie 1‘ Kll't lli‘4*
.4 ■ ' quiet ont dans cette uinivii-rsité 1 a nuiJ-
li­11 re •nnaissunce sijr 1 a nav igation
ai ■nenr•e. Ijcs inform atioins recuci lires
pair les scientistes du Roy;nimc-l Tni d i-
ra nt i< r*vont vol po!;'lire,, el foot .a» j.ar

Lan»/aster britanniipne "1\iior” et ( »r -
nisé par l’école, so rviront da Hi it

de veloi.iperncnt.

LA -TOPOGRAPH"
Une nouvelle machine anglaise dexil- 

nAe a verifier la surface d'objcis manu­
facturas mesure les irrégularités de sur­
face jusqu’au cinq millièmes d'un pouce. 
Cette machine, appelée "topograph”, 
pisse sur la surface à une vitesse de 10 
pce* a la minute et trace avec une poin­
te de diamant une sourbe ir les par­
ties i régulières, grossies 20,000 fois.

L'oj>érateur répare alors !e dé La ut in­
dique en réduisant la hauteur de l’ir- 
régularite jusqu'au facteur de conver­
sion auquel l’instrument est placé. I* 
mécanisme de cette plume magique e.sl 
hydraulique et est mis en mouvoii ent 
par l’air à n’importe quelle pression co­
tre 35 et 90 livres par pouce carré.

La santé 
des dents

Réponses 
à de fréquentes 
questions

l

i

Q. — Je suis intéresse g conn»llre L 
eemrxieiti'tn chimique des déni» hamai- 
nes ?

R.— L’émail couvrant la couronne 
d* la oent est le tissu le plus dur de tout 
le corps humain. Il est extrêmement 
calcifie, contenant a pou prè* 98’ de 
sels inorganiques et 2''r de matière or­
ganique et d’equ. F.nvip i 90 » des sels 
inorganiques consistent en phnsphatf 
de tricalcium et les 10 autres pour cent 
comprennent du car bon a U d< calcium 
et de petites quantités, enfin, de m dium 
et de potassium. I<es composant < ■ i a- 
niques so/il l’eau, dans la proportion 
de l..*»"', et ta pératine dans celles à peu 
pres de 0.5”'. La dentine, qui compose 
la majeure partie de la dent, ressemble 
quelque peu à l’os. Elle est faite d a p» u 
P»»** 70e/,, de sels inorganiques et r!'< n- 
viron 30'4 de matière organique. I,«s 
principaux sels inorganiques, cornmi 
ceux de l’émail, sont corn posés de phos­
phate de tricalcium et d’autres tels de 
calcium et de magnésium. 1a»s pnrli s 
oonatit tuâtes organiques de la ' 
sont Teau et la matrice dentaire, qui 
conti» nf une matière collagène tu fi- 
r». un peu semblable a une gelée. La 
matrice dentaire est identique à la ma­
trice osseuse et, comme cetti d» m , 
s« transforme en une matièr j.. i■ *
a l’ébullition.

• LA LIGUE D'HYGIENE DEN­
TAIRE DE LA PROVINCE DE QUE- 
BJECJNC. — 1421
MONTREAL, — sera heureuse de. 
rpfHirnire jMir lettre individuelle à 
toutes les Questions qui lui seront 
posées relatives à cet ortiele. Damner 
si/iyneusement nom et adresse. Sans 
frais.
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
LVMAN
YOUNG

II u insl.illt* i«'i l>n* 
tree U«* .sou si»iili*r- 
rain ..

Ni* restons |>i<s 
ici ,i examiner 
son travail 
Descendons plu­
tôt, mes amis.

■\>

r\o.

m tip

'Æn.

T

Regardex-moi cela! On di­

rait plutôt une serre souterrai­

ne ou le soubassement U un

narchand île fleurs.

ARRKTEZ! . L’n avertisseur au­

tomatique in‘a sitnalê votre \ enue 

ici Vous arriw/. juste a temp' 

pour assister à mes opérations .. 

Suivez ce corridor*

1 ,e> vases de verre renferment de 

jeunes plantes ‘•étrangleuses**... 

.le les produit en faisant ehaufier 

ici des plantes inoffensives de la 

jungle . .

—T—.^a *4 \k Vj» :*■—t

/
■gaT-

Lt les plantes ainsi traitées sont 
plantées, ou semées dans les prin­
cipales des du Pacifique occupées 
par nos ennemis.

rr.n%
'b ;

fs
e V

%

f. S/ "t. s.

1 .a vigne prend rapidement racme 

dans la jungle . . et elle va bien­

tôt nous débarrasser de toute*, les 

troupes qui ont envahi res des.

i/arme secrète 

du Japon ?•

i n^r-C»

Oui . . et, en parlant d'ar­

mes. jetea donc le*, votre-* 

immédiatement y

Et le trio est forcé de se débarrasser de 
ses armes . .

'-*/

V' 'l

ET ( EST TOMME CE­
EA . . Exposées à l'air, 
ces plantes croissent rapi­
dement . ..
Dans quelques heures, il 
ne sera plus question de 
vous.

T

m>

W\
(à suivre,)
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